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REFLEXIONS 

Des  Jéfuites  de  Rome  sur  le  cèlebre 
Jugement  rendu  à  Lijbonne  le  1 2 
Janvìer  1758  ,  quils  appellent 

l?  Manifeste  de  Portugal. 
Avec  des  Notes  Tur  ces  Réflexions» 


reflexions 


[ DES  JESUITES  DE  ROME] 

SUR  LE  MANIFESTE 


DE  PORTUGAL 


avertissement. 


PErsonne  n’ignore  aujourd’hui  qua 
notre  S.  P.  le^Pape  a  forme  une  Con- 
grégation  particuliere  pour  examiner  ce 
qu’il  devoit  répondrc  à  la  propofition  que 
le  Roi  de  Portngal  lui  a  fait  (par  pure 
condefcendance  pour  la  delicateffe  de  la 
Cour  de  Rome  fur  fes  prétendus  droits) 
d’étendre  julqu’aux  Régulier^»  un  Bref  de 
Gregoire  XIII 5  qui  commette  t  le  Tribu¬ 
nal  de  Confcience  étabìi  a  Lisbcnne  9 
pour  juger  les  Chevalicrsmilitairesde  ce 
Royaume  ,  qui  feroicnt  accufes  decrimes 
capitaux.  L’intention  ce  Sa  Majefle  Très- 
Fidele  .  en  faifant  celle  demando  ,  étoit 
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ffue  ce  Tribunal  ?  qui  feroit  commis  par 
Ciement  XIII  à  rexercice  de  Pautorité 
eccléfiaftique  fur  les  Réguliers  5  concou- 
rùt  avec  le  Tribunal  de  PInconfidence 
revètu  de  Pautorité  royale  ?  au  Jugement 
des  Jéluites  qui  fé  trouveront  convaincus 
par  le  Procès  qui  s’inftruit  depuri  près  d’un 
an  avec  tant  de  loins  ,  d’ètre  complices 
de  l’exécrable  attentai  commis  fur  fa  Per- 
fonne  facrée.  Par  cet  expédient  on  par- 
viendroit  à  punir  ces  criminels,  commeil 
e  il  indifpenfable  de  le  faire  ,  fans  donner 
attemte  à  la  maxime  ultramontaine  de 
Pini  munite  perfonnelle  des  Clercs,  de  Fin- 
dépendance  des  Réguliers  de  tonte  autre 
Puiffance  que  de  celle  dii  Pape  immedia- 
tement ,  ménte  pour  crimes  de  Lèze-Ma- 
jeflé  :  maxime  qui  révolte  également  la 
raifon  &  la  Religion  ?  capable  de  renver- 
fcrtoutes  les  Sociétés  civiles  ;  mais  mai- 
heureufement  trop  accréditée  clans  les 
Pays  d’obédience  ,  pour  que  le  Sotive- 
rain  lurimème  rie  fe  croie  pas  obiigé  d’y 
avoir  quelque  égard. 

Quand  on  fcait  jufqu’à  quel  point  la 
Cour  de  Rome  tient  à  ces  énormes  préten- 
lions  ,  on  eft  étonné  de  la  voir  examiner 
fi  férieufement  fi  elle  acquiefcera  à  la  pro- 
pofition  du  Roi  Très-Fidele  ,  qui  en  eri: 
itine  reconnoiffance  authenticuie.  Mais  cet 
etonnement  coffe ,  quand  on  fait  attention 


/ 


qu’il  s’agit  d’abandonner  Ics  Jefuites ,  qui 
font  ,  oùplutòt,  qu’on  croit  etre  les  plus 
ardens  défenfeurs  de  ces  mèmes  préten- 
tions.  Le  voeu  d’obéiffance  aveugle  qu’ils 
font  au  Pape  ,  les  lui  fait  regarder  corame 
fes  Troupes ,  fépandues  dans  tous  les  Etats 
pour  y  défendre  fon  pouvoir  ,  direft  ou 
indireft  ,  fur  le  temporei ,  la  Couronne  & 
la  vie  ménte  des  Rois  :  or  on  ne  tire  pas 
fur  fes  propres  Troupes.  Si  la  Congrega¬ 
timi  déterroine  le  Pape  à  denier  au  Roi 
de  Portugal  la  indice  qu’il  veut  bien  lui 
demander  ,  quoiqu’il  ait  toute  l’autorité 
néceffaire  pourfe  la  faire  lui-méme,  elle 
déshonore  le  Saint  Siege  à  la  face  de  tou- 
tes  les  Nations  ;  elle  offenfe  tous  les  Sou- 
verains,  intérelTcs  à  la  punition  de  fern- 
blables  crimes  ;  elle  les  force  d’ouvrir  les 
yeux  fur  les  dangers  des  nouveautés  que 
la  Cour  de  Rome  s’efforce  d’établir  depuis 
quelques  fiécles  ,  &  fur  la  néceflìté  de  re¬ 
venir  aux  maximes  Apodoliques  dont  la 
France  ne  s’eft  jamais  départie.  Mais  fi  le 
Bref  eft  accorrle ,  fi  l’autorité  Pontificale 
fe  joint  à  l’autorité  Royale  pour  juger  un 
Procès  qui  peut  convaincre  de  complicite 
dans  Pafiaffinat  d’un  Roi  non-  feulement 
quelques  Jéfuites  particuliers ,  mais  !e  Re¬ 
gime  &  le  General  mème  de  la  Société  ; 
que  devient  alors  ce  Corps?  Rome  peut- 
elle  fe  difpenfer  de  le  détruire  ?  Elle  pre- 


ìoit  cette  confequence  ,  Se  ne  pent  s’y 
reTondre,  Auffi  d  Pape  a  t-il  compofé  jl 
ngrtgatiqn  de  Cardinaux  &  de  Con- 
liilteurs  quxprefque  tous  font  entierement 

ÌZ°r  ^  UCukes •  Loix  &  le  feul 

i  HCnS  Ù12ent  ?ll’°n  ne  doit  avoir  aucun 
d  au*  Reqi>etes  &  aux  autres  Ecrits 
-des  coupables  &  de  leurs  défenfeurs  ;  que 

co  font  tput  au  plus  des  piéces  à  joinL 
aux  Pioces  ;  combien  moins  méritent  d’at- 
tent,on  eeux  dont  les  Jéfuites  inondent 

,JVau-e  ?TUS*  ecornmencernent  de  cette 
•  I,s  s  y  elevent  avec  tant  d’info- 

r n contr1e  tous  Ies  ordres  dii  Rovaume 
jC  ortugai  >  &  notamment  contre  leurs 
uges;  contre  le  Miniere ,  contre  le  Roi 
Jui-meme;  ils  Ics  attaquent  par  des  calom- 
ries  fi  atroces-,  que  ces  Ecrits ,  loin  de 

nron-«UtC’'dfC-Mm-edeS  accnfés  »  ne  *<>nt 
propies  qua  faire  juger  que  leurs  Con- 

Jre.es  en  font  complices ,  &  à  leurattirer 

1  ìndignation  publique.  On  a  vu  l’analyfe* 

^  quelques-uns  de  ces  Ecrits  dans  les 

A  c  uvei  les  intenjjantes  ;  chactin  efi  en  état 

,  C  Juger  fi  nous  exagerons.  Cependant, 

le  croira-t-on ?  ces  Ecrits  ont  cté  répandus 

c.  ezun  bon  nombre  de  Cardinaux  &  de 

Fre^ats  Romains  ;  &  yontfait  fortune. 

le  Genera,  des  Jefmtesa  eu  des  audiences 

Jongucs  &  journalieres  du  Saint  Pere  du 

Cardinal  fon  Secretaire  d’Etat  ,  &?des 
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autres  deftinés  à  exam:ner  la  demande  dii 
Roi  Très  Fidele.  SaSaintete  a  affette  dans 
ces  circondances  d’aller  dans  Ics  egliles 
de  ces  Peres  ,  d’y  dire  la  Meffe ,  dedonner 
en  public  au  General  des  marques  d  cl- 
time  &  d’atfettion  :  on  pretena  mente 
ou’Ellc  lui  dettine  un  Chapeau  de  Care¬ 
nai  pour  la  premiere  nomination  ;  ce  qui 
a  donne  lieu  de  dire  que  comme  ce  hit  un 
Jefuite  qui  eut  celiti  du  Cardinal  de  Tour- 
non,  que  les  Confreres  avoicnt  fait  pei  ir , 
on  veut  aulii  en  donner  un  au  Perey-icc^  » 
pour  avoir  ordonné  l’alfa  (fi  nat  du  Roi  ue 
Portugal.  Les  Gazettes  annoncem  le  Pe- 
cret  qui  ordonne  de  procèder  a  la  Bea- 
tification  d’un  Jéfuite  quielf  mcrt  dans  ces 
parties  de  l’Amérique  où  les  Gours 
d’Efpaene  &  de  Portugal  accufent  ces 
Relieieux  Miflionnaires  d’avoir  commis 
toute  forte  de  crimes  &  d’ulurpations , 


&  fait  dans  tous  les  temps  un  commerce 
déteftable.  Qui  fcait  s’il  n’a  pas  tenti 
la  mème  conduite  ?  Mais  les  Jefiutes 
qui  en  font  un  faint  préfenteront  des 
procès  -  verbaux ,  des  informations  qu  ìls 
auront  fait  fabriquer  à  leur  gre  tur  les 
lieux  ,  dans  un  temps  où  les  Eveques 
mème  &  les  Gouverneurs  etoient  lub- 
iugués  &  trembloient  fous  leur  tyranme  . 
&C  la  Congrégation  prononcera  nir  des 
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E‘,ec“  fi  fufpefles.  Qui  ne  volt  que  la 

n  nCatl0n  de  ce  Perfonnage  n’eft  mife 
actuellement  Air  le  tapis  ,  que  pour  dé- 

nientir  en  quelque  forte  les  accufations 

des  deux  Cours  Air  la  conditile  infàme 

**  icandaleufe  des  prétendus  Miffionnai- 

res  de  la  Société  ?  Tout  cela  découvre 

«ans  Ja  Cour  de  Rome  au  moinsun  deAr 

bien  ardent  de  tirer  la  Société  du  mauvais 
pas  où  elle  eft. 

Mais  rien  ne  le  démontre  mienx  que 
1  accueil  quelle  falt  aùx  étranges  Ecrits 
<lont  ces  Peres  l'inondent.  Quelque  fé- 
cui.2i3s  quils  puftent  ètre ,  ce  feroittout 
au  pais,  cornine  nous  l’avons  dit,  des  Pie- 
ces  a  joindre  au  Procès  ;  &  ceProcès  s’inf- 
trwt  a  Lisbonne  &  non  pas  à  Rome  où  il 
ne  peut  jamais  ètre  évoqué,en  admettant 
meme  les  aroits  les  plus  exhorbitans  qu’on 
veut  attribuer  au  Saint  Siege.  Tout  ce 
qu  elle  peut  pretendre  ,  mème  felon  fes 
principes ,  c’eft  de  nommer  des  Commif- 
iaires  a  Lisbonne,  pour  concourir  avec  les 
Juges  Royauxo  Pourquoi  donc  recoit-  elle 
ces  Ecrits  qui  concernent  le  fondali  Pro¬ 
cès  ?  Ils  ne  fjauroient  lui  ètre  d’aucun 
nlage.  Mais  on  eft  tout  autrement  révolté," 

.  quand  on  connoit  la  nature  de  ces  Ecrits! 
Toutes  les  perfonnes  équitables  qui  réft- 
dent  à  Rome  ont  été  fi  fcandalifées  des 
premiere,  que  les  bons  Peres  font  conve- 


nus  avec  leurs  Protetteti^ ,  de  nenplus 
faire  que  pour  leurs  bons  amis ,  &  quils 
1-s  fopplièroient  de  ne  plus  les  killer  fomr 
d’entre  leurs  mains.En  eflet,onlca,t  d  ime 
maniere  certaine ,  qu’ils  leur  en  ont  diltri- 
bué  plufieurs  ,  &  entr’autfes  un  volume 
in- 1 1.  imprimé  à  Trente ,  s’il  en  faut  crome 
le  frontifpice ,  contenant  un  Recueil  ue 
Lettres  prétendues  écrites  de  divers Pays  , 
mais  réellcment  fabriquées  à  Rome ,  dont 
il  n’a  oas  encore  été  poffible  aux  perion- 
nes  les'  plus  attentives  de  fe  procurer  un 
feul  exemplaire. 

Cependant  ime  de  ces  apoiO^ies  a 
échappé  à  la  vigilance ,  &  éft  duflì-tot  dé- 
venue  publique  à  Rome  :  c  ed  cene  que 
nous  donnons  ici.  Qu’on  juge  par  cette 
Piece  des  autres  qu’on  ne  peut  avoir  :  on 
fe  demanderà  en  la  lifant ,  s’il  eft  pofliole 
que  des  iiommes  fenfés,  des  Religteux ,  des 
Prétres ,  enfantent  &  produifent  de  pareii- 
les  impertinences  s’il  eft  poffible  qu  clles 
faffent  impreflion  (ur  des  Cardinaux  òc  des 
prélats ,  jufqu’à  en  protéger  les  Auteurs. 
M alheur eufetn ent  ces  faits  ne  font  que  trop 
certains.  La  Piece  nous  vient  d’une  mani 
au-deffus  de  tout  foupqon  :  fans  cela  elle 
nous  auroit  pani  fuppofée  ;  Si  nous  n  au- 
rions  eu  garde  de  la  publier.  Les  notes 
qU’on  y  trouvera  jointes  nous  dilpement 
d’cn  dire  ici  davantage.  Nous  devonsfeu- 
lement  avertir  que  ce  qu’ii  plait  a  1  Auteur 
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des  Réflexions  d’appeller  le  Mani felle  de 
Pcrtu gal  n’ell  rieri  moins  que  le  Jugement 
du  Tribunal  de  ìlnconfidence  renati  le  i'z 
Janvier  dernier  contre  des  auteurs  de  l’ai- 
Jaffnat  commis  le  3  Septembre  précédent 
en  la  perforine  du  Roi  Très-Fidèle.  C’ctl 
dor  c  contre  ce  Iribunal  Souverain  com- 
pofo  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  édairé  ik 
de  p  us  refpellable  dans  lePortugal,  que 
les  Jéfuites  s’éleventavec  tant  d’impuden- 
ce:  celi  ce  Jugement  qu’ils  accufent  de 
toutes  fortes  d’iniquités.  Cet  attentat  eli 
d’autant  plus  criminel ,  que  les  fondemens 
de  cette  accuiation  font  pluspitoyables* 


-  .V  'il* 
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[  DES  JESUITES  DE  ROME  ] 

SUR  LE  MANIFESTE 
DE  LISBONNE{ i). 

1E  Manifefte  commence  fon  récit  en 
j  fe  référant  aux  aftes  du  Proccs  &  à  la 
confeffion  des  Accufés.  Mais  les  perfonnes 

(  i  )  Ces  réflexions  contre  le  Jugement  du  Tri¬ 
bunal  Souverain  de  Vlnconjidence  du  li  Janvier 
17553  ,  font  un  des  Ecrits  qui  ontété  préfentés  par 
ks  Jefuites  à  la  Congrégation  des  Cardinaux  «Se 
des  Théologiens  établie  parN.  S.  P.  le  Pape  Cle- 
ment  X  I  II.  pour  décider  fi  les  Jefuites  con- 
vaincus  d’avoir  été  les  ehefs  de  la  conjuration 
contre  le  Koi  de  Portugal  &  les  principaux  au- 
teurs  de  fon  afiaffinat  ,  doivent  en  étrepunis. 
Dcpuis  plus  de  fix  femaines  que  ces  Cardinaux 
&  ces  Théologiens  examinent  cette  qu  ftion 
fi  difficile  ,  ils  n’ont  ancore  pii  la  décider.  L’objet 
de  ces  Réflexions  que  les  Jefuites  leur  ont  pre- 
fentées  ,  eft  de  faire  voir  que  le  Roi  de  Pomi- 
gai,  fes  Miniftres ,  les  principaux  Magiftrats  de  fa 
Cour  Souveraine  dont  a  été  forme  le  Tribunal 
qui  a  condamné  les  afTaflìns  de  Sa  Majefté  Très- 
Fidéle  ,  ne  méritent  aucune  croyance  ,  qu’ils  font 
coupables  d’horribles  impoftures ,  &  que  le  Juge- 
jnent  du  n  Janvier  eft  un  tiJTu  des  plus  énormes  tn-; 


qui  n  ont  point  eu  communicatìon  de  ces 
aftes  ,  ne  pourront  juger  de  ce  qui  y  ed: 
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judices.  Le s  Jefuites  appellentce  JugementSou- 
verain  qu’ils  critiquent ,  le Manifejle  de Lisbonne  , 
&celt  lur  ce  caradere  qu’ils  donnent  à  cet  afte 
qu  il s  appuient  toutes  ces  réflexions.  Mais  en  cela 
eesPeres  fé  rendent  coupables  eux-mèmes  de  la  plus 
cominelle  mfolr  nce  &  de  la  plus  indigne  foperche- 
rie.  Un  Manifedeedun  adepar  lequel  un  Souve- 
rain  expofe  aux  autres  Potentats  &  à  toutle  Public 
les  rnotifs  de  fa  conduire.  Attaquer  un  manifede, 
le  critiquer ,  le  décrier  ,  c’ed  attaauer  ,  c’elt  inful- 
^r,  c’ed  cutrager  le  Souverain  niéme  de  qui  cet 
ade  émane.  C’ed  donc  au  Roi  de  Portugal  lui- 
mcme,queles  Jefuites  en  veulent  ;  c’ed  ce  Mo* 
narque  qu  ils  attaquent  ,  qu’ils  infultent,  qu’ils 
outragent  perfonnellgjment  en  tìonnant  le  noni  de 
mamfedeau  Jugement  contre  lequel  ils  s’élevent 
ayec  line  impudence  dont  or:  n’a  jamais  vu  d’exenl- 
ple.Mais  cejugement  n’ed  point  unMan ifede;  les 
Jefuites  neluien  donnent  lenom^que pourinfulter 
Sa  Majcdé  Très-Fidéle,  &  en  impofer  aux  Cardia 
fiaux  &  aux  Théologiens  de  la  Congrégation  , 
qu’ils  prennent  apparemm<°nt  pour  de  parfaitsim- 
bcciles.  Un  Manifede  ed  edentiellement  dediné  à 
prouver  la  indice  de  la  conduite  du  Souverain  ,  fon 
Auteur.  Un  Jugement  au  contraire  n’a  jamais 
pour  objet  de  donner  des  preuves  de  la  judice  de 
fes  décdìons.  Edentiellement  il  n’ed  autre  chofe 
qu’un  réfultat  des  preuves  fur  lefquelles  ces  deci- 
iìons  font  appuiées.  Il  ne  prouve  point;  mais  il 
ckclare  •,  il  defìnit ,  il  decide  ce  qui  ed  prouvé  par 
les  a  des,  les  piéces  &  l’indru&ion  qui  Pont  pré- 
cédé  ,  &  qui  lui  fervent  de  fondement.  Les  Jófui- 
tes  donnent  donc  le  change ,  quand  ils  préfement 
l’Arrrt  du  12  Janvier  comme  un  dmple  Ma- 
fede,  qui  doitcomenir  toutes  les  preuves  de  cc 
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conterai,  que  fur  ce  que  le  Manifeste  en 
rapporte  (  z  ). 

Ce  Manifeftenous  preferite  cTabordunè 

qu’ìl  déclare.  La  crìtique  qu'ils  en  font  fotis  cette 
idée,  en  évitant  dans  tout  le  cours  de  ces  rétìexions, 
de  donnei*  àcet  afte  le  nom  de  Jugement,  efìdoric 
line  crìtique  dérailonnable ,  inlenfee  &  aufli  piei¬ 
ne  de  lupercherie  ,  qu’elie  eft  outrageante  pouc 
le  Roi  de  Portugal.  li  eft  encore  eflentiel  de  re- 
marquer  que  dans  ce  Mémcrial  les  Jefuites  ne 
font  que  le  répetrr  eux  -  mèmes.  Ils  ne  difent 
-rien  du  Roi  de  Portugal  ,  de  fon  miniftre  ,  du 
Jugement  du  1 2  Janvier  ,  que  nous  n’ayofis  nous- 
mémes  entendu  bjen  des  fois  dire  à  ces  Relì- 
gieux  &  à  leurs  dévots  au  milieu  de  Paris.  Ces 
Religieux  font  partout  les  mémes. 

(2  )  S’agit-il  doncici  de  juger  òeS  déciftons  de 
l’Arrét  du  1  2  Janvier  ?  Qui  eft-ce  qui  en  a  le  droit? 

Pape  lui-memene  fa  pas.  Comment  la  Con- 
grégation  l’auroit-elf  ?  Si  elle  le  prétendoit ,  ne 
feroit- ce  pas  unc  entreprile  caraétérifee  contreles 
droits  imprelcriptibles  des  Souverains  l  Le  fupréme 
Tribunal  de  Portugal  a  décidé  que  les  Accufés 
qu’il  a  condamnés  étoient  coupables  du  crime  de 
leze-Majefté  au  premier  chef,  &  que  les  Jefuites 
les  ont  induits  &  rollici tés  à  commettre  ce  crime. 
Il  déclare  qu’ils  en  ont  été  convaincus  par  1  inftruc- 
tion  la  plus  réguliere  &  Pexamen  le  plus  ferìeux. 
A-t’on  à  Rome  le  droit  de  faire  la  revifon  d’un  tei 
Procès,  &  d'exiger  que  les  Juges  qui  Pont  decide, 
y  envoyent  toutes  les  piéces  &  tous  lesades  fur  iei- 
cuels  ils  ont  rendu  leur  Arrèt  ?  Comment  a-t’on 
pu  s’imaginer  que  le  Roi  de  Portugal  feroit  d  hu- 

jneur  à  fe  foumeftre  à  une  femblable  revifton  \ 

. _  «  • 
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multimele  de  préfomptions ,  dont  on  s’ef- 
force  de  prouver  la  jufteffe ,  afin  qu’on  ne 
s’apptrgoive  pas  que  ces  prétendues  prefomp • 
tions  ne  font  que  les  préjugés  d’une  ma- 
lice  très-rafinée  (3).  On  y  fait  un  por- 
trait  outrageant  des  Jéfuites.  Un  tei  por- 
trait  ne  peut  manquer  d’ètre  fufpeft  à  tou- 
tes  les  perfonnes  qui  n’ont  pas  l’efprit  gàté 
pard’indignes  préventions  contre  cesRe- 
ligieux.  (4)  On  y  fait  une  peinture  fcan- 

(3  )  C’eft  à  Sa  Majeflé  Très-Fidéle,  c’eil  aux 
Juges  revètus  de  fon  autorité  que  les  Jefuites 
font  ces  infultes.  Ne  font-elles  pas  elles-mémes 
un  crime  très-  atroce!  De  quoi  n’eft-on  pas 
capable  ,  quand  on  l’eft  d’une  telle  effronterie  ? 
Ned  iroit-on  pas  à  entendre  ces  Religieux  lì  fìers , 
qu’ils  n’attarquent  que  la  differtation  d’un  particu- 
lier>foumife  au  jugementde  tous  les  leéfeurs>&  qui 
s'ejforce  de  leur  prouver  ce  qu’il  avance? Cornine nt 
peuvent-ils  faire  femblant  de  ne  pas  voir  que  des 
Jtiges  Souverains,qui  décident  &  qui  condamnent, 
font  préfumés  de  droit  ne  le  faire  que  fur  des  preu- 
ves  légitimes  ,  &  qu’on  n’eil  jamais  recevable  à 
leur  en  demander  ì 

(  4  )  Il  eli  vrai  que  le  Jugement  du  12  Janvlex 
déclare  les  Jéfuites  deshommes  empefiés  ,  des  Reli- 
gieux  pervertìs  ;  que  le  Roi  de  .Portugal  dans  fes 
Lettres  Royales  &  dans  fon  Mémoire  au  Pape  les 
appelle  de  pernicieux  MachiaveUJres  ,  des  Religieux 
pervers  &  détéftables ,  Se  qu’il  leur  reproche  d5étre 
Jes  Auteurs  de  fon  affallìnat ,  les  corrupteurs  des 
«enfeiences les  perturbateurs  de  fes  Etats  \  que 
JesEvèques  de  Portugal  les  traitene  de  féduóleursSc 
«le  bups  y  qui  ravagent  le  troupeau  du  Seigneur  : 
fiais  celie  peimure  trop  refiemblante  n’eft  que  le 


daleufe  (5)  desaccufesles  plus  diftingués  de 
ìeur  orgueil  incroyable  ,  eie  leur  arrogance 
furprenante  ,  de  leur  infatiable  avarice,de 
leur  ambition  démefuree  ,  de  leur  haine  en- 
venimee  contre  le  Roi  :  on  veut  nous  y 
faire  croire  qu’ils  n’ont  pas  eu  d’autre  mo- 
tìf  pour  confpirer  contre  lui ,  que  le  cha- 
grin  qu’ils  ont  eu  d’avoir  perdu  fa  con- 
fìance ,  &  de  n’avoir  pas  eu  dans  fes  graces 
line  part  proportionnée  à  leur  ambition. 

1 1.  Tout  le  monde  fjait  que  quand  on  a 
des  preuves  capables  de  conva incre  les 
auteurs  d’un  crime,  il  eft  très-inutile  de 
s’appéfantir  fui*  des  indices  tirées  de  loin  , 
&  qui  ne  peuvent  feivir  au  plus  qu’à  fon¬ 
der  des  foup^ons ,  quand  on  ne  fjait  point 


réfultat  des  forfaits  de  tout  genre  atteftés  par  des 
Généraux  ,  des  Miniiìres  >  des  Armées  entìeres  » 
des  Evéques  ,  des  témoins  innombrables  7  &  con£- 
tatés  par  les  propres  Ecrits  des  Jefuites  >  &  par  une. 
infinité  de  procédures  *  en  Amerique ,  en  Afie  ,  a 
Lifbonne ,  à  Porto ,  &c.  On  y  peut  ajouter  les  pré- 
fentes  Réflexions  de  ces  Peres  ;  Pinfolence, 
L’efìronterie  ,  Pimpudence  ,  le  mépris  le  plus  ca- 
ra&erifé  delaMajeflé  Royale  ,  y  font  portés  aux 
derniers  excès,  &  font  de  nouvelles  preuves  de 
leur  efprit. 

(  f  )  On  peut  faire  le  méme  reproche  à  tous  les 
Jugemens  qui  condamnent  des  Scélérats.  Mais 
ceux  qui  ont  alTaifiné  le  Roi  de  Portugal  font  li 
chers  à  la  Société  ,  qu’il  n’eft  point  du  tout  ur- 
prenant  qu’elle  exhaie  tonte  fa  fureur  contre  Sa 
Majefté  Très-Fidéle>  &  contre  Ics  Juges  qui  Ics  on# 
cgndamnés» 
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àvec  aliuranee  qui  font  !es  coupables.  Je 
dis  au  plus ,  parce  que  ,  fi ,  fous  prétexte 
que  des  perfonnes  de  qualité  ont  reca  quei- 
que  affrontavi  mème  n’ont  pas  été  traitées 
avec  affez  d’égards  ;  fi  fous  prétexte  que  le 
tort  qu’elles  imaginent  avoir  fouffert ,  & 
que  les  plaintes  qu’elles  en  ont  faites  font 
connues  du  Public;  fi,  fous  prétexte  qu’à 
caule  de  l’intérét  commun  qu’elles  ont dans 
ce  qui  fait  le  fujet  de  leurs  plaintes ,  elles 
fe  (ont  reconciliées  enfemble;  onfe  donne 
la  hberté  d’en  inférer ,  qu’elles  ont  com- 
ploté  une  exécrable  confpiration  contre  la 
vie  de  leur  Souverain:  quel  fera  le  Noble, 
quel  fera  le  Sujet ,  qui  dans  l'évenement 
dune  Conjuration  pourra  s’aflùrer  qu’on 

ne  /e  ,traìnera  Pas  devant  les  Juges  cornine 
Criminel  de  Leze-Majefté  ?  Il  eftdonc  évi- 
dent  que  le  Manifefte ,  en  cherchant  &  en 
exagérant  des  indices  fi  éloignées  &  fi  trorn- 
peufes  pour  appuyer  ce  qii’il  avance  (6), 

(6)  Plus  haut  les  Jefuites  ont  ofé  dire  que  le  Ju- 
gement  ne  prélenteque  des  préfbmptions.  lei  ils 
ajoutent  qu  ii  n’eft  appuyé  que  fur  desIndices.Quel 
artifice  &  quelle  impofture  !  Mais  ce  Jugement  ne 
déclare-t’ilpas  e  prefFémer.t ,  qu  il  eft  rendu  fur 
les  preuvesCs  plusconcluarites,  furles  dépolìtions 
de  témoins  oculaires ,  'ur  le  vii  des  Lettres  &  au- 
tfes  Ecrits  des  coupables  v  Tur  Ics  aveux  mémes  de 
plufìeurs  d’entre  euxi  Eft  il  un  feul  mot  dans  cet 
.Arrét  qui  puiffe  porre»*  à  croire  nu’il  n’a  été'  rendu 
cfur  fnr  d  s  pré  òmptions&des  iudices  ùrèe s  de  <‘oinf 
Il  eil  évident  à  quiconque  1  jait  lire?  qu’il  ne  feit 
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oblige  de  profumar  que  Ics  a£tes  du  Pro- 
cès  ne  contiennent  aucunes  preuves  con- 
vaincantes  contre  les  Accufés;  ou  dumoins 
que  s’ils  en  fourniffent  de  fuffifantes  ,  la 
partie  dii  Manifefte  qui  contient  fiau  long 
ces  préfomptions  &  ces  indie es,  efl:  inutile, 
exagérée ,  &  contraire  à  la  modération  & 
à  la  decence  qu’exige  le  yrai  zele  de  la 
vindice  publique. 

LI.  Il  en  faut  dire  autant  des  aveux  cles 
Acculés.  Si  ces  aveux  contiennent  le  corps 
du  délit ,  ils  ont  plus  de  force  que  toutes 
les  autres  preuves.  En  ce  cas  ,  il  étoit  fort 
inutile  d'avoir  recours  à  ces  préfomptions 
légales  >  à  cet  affreux  portrait  des  Jéfuites  , 
s  ces  peintures  fcandaleufes  des  coupa- 
bles  (7).  Si  au  contraire  leur  confeflion 

ufage  des  préfomptions  de  droit ,  que  polir  faire 
Voir  que  quand  on  n’auroit  pas  eu  touti  s  ies  preu- 
ves  formelles  qu’il  rapportedes  crimes  dps  J  fui- 
tes  &  de  leurs  complices  ,  les  fortes  &  légales  pré¬ 
fomptions  qui  s’élevent  contre  eux,  lurfiroient 
pour  faire  voir  qu’ils  nelont  point  innocens. 

(  7  )  Ces  préfomptions ,  ces  porrrais ,  ces  pein¬ 
tures  n’ont  point  eu  pour  objet  de  prouver  la  ju£ 
tice  de  la  condamnation  des  coupables  ,  parce 
qu’un  Jugement,  (urtout  quand  il  efl:  Souverain  > 
n’eftpas  lait  pour  donner  des  preuves  au  Public  de 
la  juftice  de  fes  décifions.  On  la  doit  prélumer ,  8c 
peri  onne  n’a  droit  d’en  faire  la  revifìon.  C’eft  donc 
par  furabondance  que  le  rédaéb  ur  du  Jugement  a 
parlé  de  ces  préfomptions  ,  qu’il  a  fa it  ces  portraits 
&  ces  peintures  ,  pour  faire  de  plus  en  plusconnoì- 
tre  le  caratìere  de§  coupables  &  desJefuites  leurs 
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n’a  été  ni  pieine  ni  entiefe ,  fi  totts  n*onf 
pas  avoué  ;  il  étoit  néceffaire  d’articuler 
précifément  ce  qifiils  ont  cOnfefie ,  ce  qu’ils 
ont  nié  :  fante  dequoi,  on  laiife  au  Public 
à  deviner  fur  quels  articles  les  accufés  ont 
été  convaincus  par  leur  confeffion  ,  &c 
quels  font  ceux  lur  lefquels  on  n’a  pu  les 
convaincre  (  8  ).  On  ne  peut  donc  nier  que 
fur  ce  point  le  Manifefte  ne  foit  fort  im- 
parfait  &  très-mal  digéré.* 

IV.  On  veut  bien  ne  pas  relever ,  pour 
n’ètre  point  acculé  de  chicane ,  qu’on  nous 
reprélenteiciun  Roi  qui  court  la  nuit,  feul? 
làns  Gardes ,  fans  le  cortege  ordinaire  d’un 
Souverain,  &  de  la  maniere  la  plus  indé- 

infHgateurs.  Or  rien  n’efi  moins  inutile  :  car  il 
importe  a  tout  i’Univers ,  que  les  méchans  qui  le 
troublent  foient  connus  par  tous  les  moyens 
qu’il  eli  poiiible  d’employer  pour  les  faire  con- 
noitre. 

(  3  )  Le  Jugement  ne  laiìTe  rien  à  deviner  au 
Public  fage  Se  éclairé ,  qui  demeurera  toujours 
convaincu  qu’une  Compagnie  très~  éclairée  de 
JVlagiftrats  tirés  du  premier  Tribunal  d’un  Royau- 
me,  n’arendu  un  Jugement  li  importane  &  li  fo* 
lemnel,  qu’avec  la  plus  parfaite  intégrité,  Se  fùr  les 
preuves  les  plus  convaineantes  Se  les  plus  dee i ti- 
ves.  D’aiileurs  la  Congrégaticn  Romaine  ?ni  qui 
que  ce  (oitdans  le  monde  ,  n*arien  ici  a  deviner  > 
parce  qu’il  n’appartient  àperfonnede  faire  la  re- 
vifìon  d’un  pareil  Jugement  Les  Jefuites  fup- 
pofent  toujours  qu’il  s’agit  de  recevoir  &  d’exami» 
ner  ce  Jugement.  C'eft-là  leur  fophifine  perpé- 
ruel. 
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cente  pour  la  Majefté  Royale  ;  ou’on  le 
fait  aller  &c  venir  à  travers  champ ,  non 
une  feulc  fois ,  mais  par  habitude ,  dans  les 
mailons  d’un  de  fes  Sujcts  ,  quii  avort  me- 
me  la  plus  jufte  raifon  de  foupsonnerd’ètre 
fon  ennemi  déclaré  (9).  Le  Manifelle  nous 
reprélente  ceSeigneur  comme  fugitif  a  fort 
mauvaife  intention;  8c  l’on  ne  prend  pas 
garde  qu’on  nous  le  fait  treuver  dans  fa 
propre  mailon ,  &  dans  une  de  fes  Terres 
voifines  de  Lisbonne.  Eft-ce  donc  que  les 
Loix  permettent  de  regarder  comme  fugi- 
tif  un  homme  qui  n’a  quitte  fa  maifon  de 
Ville  que  pour  le  retirer  à  fa  Campagne  ? 
Le  Manifelte  nous  le  repréfente  encore 
comme  un  fanfaron  plein  de  fureur  &  de 
rage  pour  avoir  manqué  fon  coup  ;  &  tout 
de  fuite  il  lui  fait  faire  le  perfonnage  d’un 
poltron  plein  de  trouble  &  d’abattement 
quand  il  fe  voit  pris  ,  afin  de  nous  donner 
ce  trouble  pour  la  preuve  de  fon  crime: 
comme  fi  le  trouble  dans  une  con]on£ture 

(?)  Il  eft  bien  vi/ìble  que  l’objet  principal  de 
Pinfolent  Jefuite  eft  d’outrager  le  Roi  de  Portugal. 
Il  le  fatt  ici  de  la  maniere  la  plus  indécente  &  U 
plus  criminelle ,  en  faifant  allufion  à  la  Fable 
ìcandaleufe  dont  les  feuls  Jefuites  font  les  auteurs> 
de  la  paffion  de  ce  Prince  pour  la  file  du  Due 
d’Aveiro,  qui  eftle  Sujet  dont  l’Auteur  parleici, 
&  dont  il  va  avoir  l’audacede  faire  1  apologie.  Mais 
la  maniere  dont  il  la  fait  eft  fi  folle  9  fi  indecente. 
Se  fi  abfurde  y  qu’elle  ne  merite  pas  on  la  rc^ 
leve. 
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fi  ignomineufe  &  dans  un  perii  lì  émi- 
nent  ,  ne  pouvoit  étre  que  le  caratìere 
d’un  coupable  ,  &  jamais  celili  d’un  in- 
nocent. 

Nous  voulons  bien  ne  pas  relever  en- 
core  1  expreffion  li  peudécente  dontfefert 
le  Manifefte  cn  parlant  de  la  confeffion  du 
Roi  après  fa  blelTure  ,  lorfqu’il  dit  quii  fe 
confelfa  à  un  Minijlrc  Evangélique.  Cette 
expreffion  n’eft  en  ufage  que  chez  lesPro- 
teftans ,  Calyìnilìes  *  Luthériens  ,  Zuin- 
gliens  &  autres  femblables.  Ces  Héréti- 
ques  ,  dès  le  commencement  de  leur  pre¬ 
tendile  Réforme ,  ufurperent  ce  noni  de 
Miniftres  Evangéliquzs ,  pour  fe  dinffinguer 
des  Catholiques  Romains.  Cette  injufte 
ufurpation  s’elì  depius  tellement  fortifiée* 
qu’ à  la  Diette  de  Ratisbone ,  dans  les  Ga- 
zettes  ,  &  dans  les  Aftes  imprimés  &  ma¬ 
rni)  criis  ,  onne  donne  pasd’autre  nomaux 
IvjinilìresProtelìansquecelui  de  Miniftres 
Evangtliques  9  qui  certainement  ne  peut 
Jeur  convenir  que  par  antiphrafe.  (io) 

'  '  -  .  .  V 

l 

(io)  Il  fau  t  que  les  Jefuites  ayent  bien  peti 
d’idée  du  bon  fens  &  du  difeernement  desCar- 
dinaux  &  des  Théologiens  de  la  Congrégation, 
pour  penfer  qu’ils  pouvoient  leur  débiter  im~ 
punément  de  pareilles  platitudes.  On  voit  bien 
qu’ils  veulent  faire  aliufion  ì  cette  autre  impo£ 
ture  par  laquelle  ils  ont  voulu  faire  accroire  à 
toute  lEurope  ,  que  les  Miniftres  du  Roi  de  Por- 
tuga!  &lesJugesquiont  rendu  TArrét  du  la  Jan- 
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V.  Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  regarde 
le  «Manifefte  en  generai;  nous  allons  y 
ajouter  quelques  réflexions  fui*  la  partie 
qui  concerne  Ipécialement  les  Jeiuites. 
S’il  eft  bien  vrai  que  ces  Jéfuites  fe  foient 
rendus  fufpefts  par  les  ufurpations  qu’on 
leur  reproche  avec  tant  d’éclat ,  aufli  bien 
que  par  ces  menées  Se  ces  cabales ,  par 
lefquelles  ils  ont  tenté  ,  dit-on  ,  de  foule- 
ver  les  autres  Cours  contre  celle  de  Lif- 
bonne;  pourquoi  ne  leur  a-t-on  pas  fait  leur 
Procès ,  auffi-tòt  que  les  plus  coupables  de 
ces  Peres  ont  été  amenés  du  Maragnon  en 
Portugal.  (ii)  Comment  a-t’on  pù  s’en 

vìer  fontdes  hérétiques  mafqués  ,  qui  n’onten  vu« 
que  d’introduire  la  Religion  Proteflanteen  Portu¬ 
gal.  Maiss’ils  n’ont  pas  de  meilleures  preuves  à  en 
donner ,  que  celle  qu’ils  infinuent  dans  cet  cn- 
droit.'Ils  n’ont  autre  chofe  à  attendre  que  la  con- 
fufion  que  méritent  des  calomniateurs  ,  à  qui 
l’impudence  tient  lieu  de  tome  preuve. 

(ii)  Le  Roi dePortugafen  a  dit  la  raifon  dan-s 
les  infirudions  qu’il  a  envoyécs  à  fon  Miniftre  à 
Rome ,  dans  les  Mémoires  qu’il  a  faitremettre  aux 
Papes  Benoit  XIV  &  Clement  XIII,  &  méme 
dans  laLettre  qu’il  a  faitl’honneur  au  Pere  Ricci 
deluiécrire,  &quieft  rapportée  dans  les  Réfle¬ 
xions  d’un  Portugais  àun  de  fes  amis  de  Rome# 
C'efì  fon  ancien  &  tendre  amour  pourles  Jefuites; 
c’efl:  l’efpérance  qu’ils  fe  corrigcroient  d’eux  rné- 
mes ,  ou  qu’ils  le  feroient  par  leur  Général  ,  ou 
parie  Pape;  c’eftle  bon  fuccès  qu’il  efperoit  du 
Rref  de  réforme  ,  qu’il  avoit  de  mandé  à  Benoit 
XIV  j  c’eft  enfin  fa  clémence  &  fa  bonté  fi  con- 
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difpenfer,  fi  l’cn  étoit  aufli  affare  qii’on  le 

I  I  f  1  •  /"*  «  t  y*  ^ 


dit,  deleurs  trahifons,  par  les  informarions 
auxquelles  le  Manifefie  renvoye  le  Lec- 
teur,  &  qui  font  contenues  dans  cette  R*. 
lation  anonime  de  la  Répuhlique  des  JéCui* 
tes(in.  Des  crimes  tels  qu’une  révoite 
manifefle  contre  le  Roi ,  qu’une  rebellion 
foutenue  par  le  moyen  d’armées  noni- 
breules  ,  d’habiles  Ingénieurs  ,  de  grands- 
trams  d  artillerie,  d’abondantes  munitions 
de  guerre ,  &  d’armes  de  toute  efpece  ?  ne 


nues  &  fi  cheres  à  tous  fes  Sujets ,  qui  Pont  empe- 
che  de  faire  faire  le  procès  aux  Jefuites  auffitat 
qu’ils  l’ont  mérité.  Il  eft  fouverainement  ridicule 
de  fe  faire  d’une  telle  indulgence ,  un  moyen  de 
juilification  pour  foi-méme,  &  d’outrage  contte 
le  Roi  &  fes  Miniflres.  Vous  ne  nous  avez  pas  fait 
pendre  aufli-tót  quel’intérét  de  VotreMajeilé  Se 
le  bien  public  de  vosEtats  le  demandoient  :  dono 
nous  fommes  innocens  :  donc  vous  étes  coupable 
d’une  énorme  injuftice.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout 
ce  morceau  apologique.  Il  n’y  a  que  des  Jefuites 
qui  foient  capables  d’en  faire  de  femblables. 

(12)  Il  faut  ètre  impudent  à  l’excès  pour  trai¬ 
ler  d  anonime  une  Rélation  hautement  avouée  par 
le  Roi  dans  fes  Mémoires  aux  Papes  Renoit  XIV 
&  Clement  XIII.  que  Sa  Majeflé  a  fait  préfenter  à 
ces  Pontifes ,  qu’elle  a  envoyée  à  toutes  les  Cours, 
qu’elle  a  fait  traduire  en  toutes  les  langues ,  comma 
l’Auteur  des  Réflexions  s'en  plaint  lui-méme  ci- 
après  ,  Se  qui  eft  toute  compofée  des  Lettres  &  des 
a&es  autentiaues  d’Evéques  >  de  Généraux  &  de 
Commiffaires  des  Rois  de  Portugal  &  d’Efpagne  > 
tous  nommés  danscette  Relation  ,  la  pièce  la  plus 


autentique  qui  fut  jamais* 


/■ 

l 
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fuffifoìent-ils  clone  pas  pour  fairc  niettre 
les  coupables  au  cachot,  polir  Ics  d c gra¬ 
der  ?  pour  les  livrer  au  bras  lecuìier  ,  pour 
les  condamner  aux  ftipplices  que  méritent 
des  traitres  &  des  rébelles  (13)?  On  dira 
peut-étre  que  c’eft  la  clémence  &  la  piòte 
du  Roi  qui  Pont  empèché  de  prendre  un 
parti  fi  jufte  &  fi  nécefiaire.  Si  cela  elt ,  il 
falloit  du  moins  donner  aux  coupables 
quelques  preuves  publiques  de  cette  gran¬ 
de  indulgence  de  Sa  Majefté,  afin  de  les 
oblitera  vivre  à  Pavenir  dans  la  feumif- 
fion,  &  de  conferver  éternellement  lefbu- 
venir  de  cette  bonté  Royale.  Mais  nousne 
nous  fommes  point  du  tout  appercus  de 
cette  indulgence  de  Sa  Majefté  (14).  Au 

(13)  Rien  n’efi  plus  vrai.  L’Auteur  peuvoit 
ajouter  ,  que  fi  le  Roi  de  Portugal  fé  fut  plus 
haté  de  punger  fes  Etats  de  tousles  Jefuites  coupa¬ 
bles  ou  complices  des  crimes  confìatés  parla  Re- 
l adori  ,  il  fé  feroit  épargné  le  terrible  perii  où  fa  vie 
s’efi  trouvée  la  nuit  du  3  Septembre  1758.  Dieu 
veuille  que  tousles  Souverains  apprennent  de  tout 
ce  que  dit  ici  cet  Apologifte  ,  tou$  les  rifques 
qiuls  .courent  d'épargner  ces  hommes  empejìés  > 
ces  Religieux  pcrrers  &  détejlahles  ,  &  combini 
l’indulgence  qu’ils  ont  pour  eux  pe ut  devenir  fu-, 
nefteà  leurs  perfonnes  &  à  leurs  Peufles.  Il  cn  n 
penfe  couter  la  Couronne  &  la  vie  au  Roi  de  Por- 
tugal  ;  &  cette  indulgence  qiPil  a  eu  polir  cux  de- 
vient  un  fujet  d’oiurager  Sa  Iviajefté  &  fon  Gou- 
vernement. 

(14)  Eh  quoi  !  N’eft-ce  paslamarque&  l’ef¬ 
fe  t  d’une  indulgence  excefiive  den’avoir  pas  fait 
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contraire  nous  avons  fai  qu’on  s’eft  don¬ 
ne  toutes  fortes  de  mouvemens  pour  dif- 
famer  les  Jefuites  ,  pour  divulguer  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,  &  dans  tou- 
'  tcs  fortes  de  langues,  leur  conjuration  ;  & 
qu’on  les  a  accufés  à  Rome  ,  non-feule- 
ment  de  ces  crimes ,  mais  encore  de  plu- 
fieurs  autres ,  pour  obtenir  le  Bref  de  leur 
réforme  (15).  Pendant  tout  ce  tems-là  on 
accordoit  à  ces  Jefuites  rébelles ,  coupa- 
bles  de  Conjuration,  qu’on  avoit  tranf- 
portés  du  Maragnon  en  Portugal ,  la  liberté 
de  vivre  tranquillement  dans  les  Colleges 
où  on  les  avoit  répartis  (16).  Il  faut 
avouer  qu’il  n’etoit  pas  tacile  de  concevoir 
comment  le  Minitìére  de  Portugal  a  pii 
prendre  tant  de  confìance  dans  les  Jefuites. 
S’il  étoit  convaincu  que  ces  Religieux  ani- 

punir  plutot  des  traitres  ,  dezrelelles ,  des  ufurpa - 
teurs  ,  des  Etats  de  S.  M ? 

(  15  )  Donc  la  Relation  autentique  dont  le  Roi 
a’eft  fervi  pour  obtenir  ce  Bref,  cetreRelation  qu’il 
a  fait  envoyer  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  G* 
traduire  en  toutes  fortes  de  langues ,  n’eft  pcimune 
Relation  anonime  &  fans  autorité. 

(16)  C’eft-là  uneimpoilure.  Il  eftcertain  qu’a- 
Vant  la  conjuration  conrre  la  vie  du  Roi  >  plufieurs 
de  ces  traitres ,  de  ces  rebelles  du  Maragnon  ont  été 
arrétés,  emprifonnés  Se  amenés  enchainés  en  For- 
tugaL  On  s’y  difpofoit  à  faire  leur  proccs ,  tandis 
que  le  Roi  follicitoit  à  Rome  le  Bref  de  Réforme 
de  tous  les  autres ,  qui  n’étoient  pas  moins  coupa- 
bles. 


més  d’tm  avengle  intcrét  avoient  votila 
ufurper  les  Etats  chi  Roi ,  &  s’étoient  cffor- 
cés  de  fufcitcr  contre  lui  d’autres  PutflTan- 
ccs  ,  n’avoit-il  pas  un  juilc  lujet  de  crani- 
dre’qu’ils  n’en  vinffent  jufqu’à  comploter 
de  lui  óter  la  Couronne  &  la  vie  ?  (17) 
Pourquoi  donc  ce  Gouvernement  li  intail- 
lible  &  fi  fage  n’a-t’il  pas  eu  de  femblables 
foupfons  ?  (  18  )  C’eft  qu’il  f?avoit  parfai- 
tement  que  les  ufurpations  ,  les  cftorts 
pour  foulever  les  Cours  étrangeres  n’é- 
toient  que  de  pures  fuppofitions ,  de  grof- 
fieres  impoftures.  Il  étoit  très-convaincu 
que,  n’étant  jamais  venti  dans  l’efprit  des 
Jéfuites  de  penfer  à  ufurper  les  Etats  du 
Roi,  il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  craindre 
qu’ils  penfaftent  jamais  à  confpirer  contre 


V I.  Mais  li  ces  révoltes  des  Jéfuites ,  li 

(  17  )  AfTurément  le  Roi  de  Portugal  &  fesMi- 
liìftres  le  devoierit  craindre.  Et  ils  l’aufoient  en  ef- 
fet  appréhendé  ,  s’ils  avoient  alors  aufti  bica 
eonnu  les  Jéfuites ,  qu’ils  les  connoiftent  aujour- 
d’hui. 

(  18  )  C ette  indigne  ironie  contre  un  des  plu9 
refpe&ables  Rois  du  monde ,  &  ce  qu’on  y  ajoute 
tout  de  fuite?  fuftiroit  feul  pour  faire  connoìtre 
le  carattere  des  Jefuites.  Quand  on  eft  capable  d’in- 
lulter  fi  cutrageufement  une  Téte  couronnce, 
quand  on  eft  affez  audacieux  pour  Taccuferhaute- 
mentde  groftieres  impoftures ,  on  fé  montre  tout 
diipoieà  fefaire  un  jeudes  crimes  de  lézc-Majefté 
les  plus  énormes. 
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leurs  complots ,  fi  leurs  cabales  devoxent 
Servir,  dans  le  Manifefte,  de  fondement  & 
de  bafe  à  la  préfomption  par  laquelle  on 
veut  prouver  qu’ils  ont  été  les  moteurs  de 
la  Conjuration  cantre  la  vie  du  R01?  au! 
roit-on  dii  manquerd’y  donner  des  preu- 
ves  indubitables  &  infaillibles  de  leurs 
foulevemens  &  de  leurs  révoltes?  (19) 

%  (  19  )  Quoi  !  fans  parler  des  témoignages  an- 
ciens  des  plus  faints  Eveques  ,  tels  que  les  vénéra- 
bies  Dom  Jean  de  Palafox  ,  &  Dora  Bernardin  de 
Cardenas ,  &  d’une  multitude  de  Gouverneurs  & 
d’Officiers  Généraux  que  les  Jefuites  ontperdusà 
eaule  de  leur  fidélité  pour  leursRoi$,commeSaMa- 
jeftéTrès  Fidéle  le  leurapubliquementreprochc, 
elì  ce  que  les  témoignages ,  les  ades  aut:ntiques, 

^  l^s  proces-verbaux  des  Eveques  du  Paraguai  Se 
du  Maragnon  ,  des  Généraux  de  trois  arn:ées ,  E f- 
pagnoles  Se  Portugai(es5  des  CommiiTaires  Royaux; 
nommés  pour  Pexécution  du  trai  té  des  limites  ne 
font  pas  des preuves  indubitables  &  infaillibles? Que 
veut-on  de  plus  fortquelesdépofitionsautectiques 
de  témoins  oculaires  fi  refpeéiables  ì  Leurs  a desy 
leurs  proces-verbaux ,  leurs  lettres ,  leurs  mémoi- 
res  font  en  dépòt  dans  la  Secrétairerie  d’Etat  de  Sa 
Aiajefte  Très-t  idéJe.  1 1 s  contiennent  infìniment 
plus  decrimes  qu  il  n3en  efì  rappprté  dans  la  Rela¬ 
tion.  Le  Roi  Très-Fidéle  attelìe  lui  -  méme  aux 
Papes  Benoìt  XIV  &  Clement  XIII ,  quii  n’en  a 
laide  extraire  qu’une  très  -  petite  partie  ,  Se 
qu’au  nombre  de  ces  crimes  des  Jefuites  fi  autenti- 
quement  confiatés  ,  il  y  en  a  que  la  pudeur  ne  per- 
metpas  de  rapporterà  Cefi  la  modération  de  ce  Mo- 
narque  qui  a  empeché  qu’on  ne  mit  le  tout  au  jour. 

Et  Pinlblent  Jefuite  en  prendili!  nouveau  fu  jet  din- 
fulter  Sa  Majeilé,  *  ;  ;  *  j 

N’eft-ce 


donW 
luit  à 

ne  prefenter  pour  tout  appui  qu’une  Rela¬ 
tion  anonyme  pieine  d’extravagances  ab- 
furdes  &  incroyables ,  &  qui  va  jufqu’à 
cet  excès  de  folie  de  vouloir  taire  accroire 

(to)  Les  Jefuites  veulent  dono  que  le  Roi  de  Por- 
fugai  pour  les  confondre  >  ordonne  la  publicatiott 
des  atìes ,  des  procès-verbaux,  des  mémoires  &  des- 
lettres  d’où  a  été  tirée  la  Relation  qu  on  outrage  li 
exceftivement  ici\  malgré  Taveu  public  &  lolemnel 
que  Sa  Majefté  en  a  fait.  line  nous  appartieni  pas 
de  porter  nos  regards  Tur  les  Confeils  de  ce  Monar- 
que  !  nous  oferons  feulpment  dire  avec  le  très- 
profond  refpefì  qui  lui  eftdu  ,  que  l’intéret  de  fes 
Etats ,  de  la  Religion  méme  ,  &  de  tout  FUhiver* 
femble  ici  s’accorder  avec  le  de/ir  qu’ont  les  Jeiui- 
xes  de  voir  les piéces  dont  il  s’agit.  S.  M.  a  depeint 
aux  Papes  Benoit  XI V  Se  Clement  XIII  >  ces  Reli-* 
*gieux  corame  les  maitres  des  plus  déteftables  com- 
plots,  les  corrupteurs  des  conlciences,  les  per- 
turbateurs  de  les  Etats  9  les  plus  grands  ennemis 
de  la  Majefté  Royale ,  les  plus  méchants  des  hom- 
mes  :  n’eft-il  pasde  l’intérèt  de  tous  les  Rois ,  de 
tous  les  Peuples,  de  les  connoitre  auftì  bien  qu’iis 
le  font  de  Sa  Majefté  Très-Fidéle  ?  Cefi  l’effet  qui 
réfu Itera  de  la  publication  des  piéces  ,  que  le  Géné- 
ral  des  Jeluites  ole  defìer  de  faire  paroitre.  Si  Su 
Majefté  daigne  y  ajouter  ce  que  fa  clemence  ,  au- 
jourd’hui  fi  outragée  ,  a  fait  donner  ordre  de  fup- 
primer  >  dans  les  inforraations  de  la  fédition  d  O- 
porto,  &  les  piéces  du  procès  des  Conjurés  qui 
Pont  aflaftìné.  La  confufion  de  fes  ennemis  fera 
compiette  ;  &  la  Religion  ,  la  terre  entiere  lui  fe- 
ront  éternellementredevables  d’un  bienfait  fi  pré- 
cieuxt 


N’eft-il  pas  furprenant  qu’au  lleu  de 
ner  ces  nreuves  (  io)  ,  on  en  foit  re 
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que  les  Jéfuitesavoient  averti  les  Indlens 
qu’ils  devoient  couper  la  tète  aux  Portu- 
gals  qu’ils  auroieut  tués  ,  pour  les  empé- 
cher  de  refluiciter ,  &  autres  femblables 
impcrtinences.  (  n  )  On  ne  peut  s’empè- 
eher  de  dire  ici  de  deux  chofes  Fune ,  ou 
que  le  Miniftrc  de  Portugal a  eu  part  à  cette 
Relation  ,  ou  quii  n’en  a  eu  aucune.  S’il 
y  a  eu  part ,  pcurquoi  ,  pour  lui  donner  dii 
crédit,  ne  Fa-t-il  pas  munie  de  fon  noni 
refpecìable ,  &  de  la  fignature  des  autres 
Miniftres?  (22)  Ne  devoit-il  pas  Fautori- 
Ter  de  cette  maniere ,  comme  il  a  autorifé 
le  Manifefte,  qui  n’appuye  que  far  cette 
Relation  tout  ce  qu’il  débite  au  fujet  des 
foulevemens  ,  des  révoltes  &  des  com- 
plots  des  Jéfuites  ?  Si  au  contraire  le  Mi- 


(11  )  Ces  crimes  horribles  qu’on  traite  ici  d’irn- 
pcriinences  &  da  bagatelies  ont  é té  vus  par  trois 
Armccs  entieres.  Ils  ont  été  avoués  juridique- 
ment  par  Ics  Indiens  rebelles  commandés  par  les 
Jefuites,  &  pris  les  armes  à  lamain  combattans 
contre  lcur  Roi.  Ils  ont  tous  attefié  cet  extrava- 
gant  fanatifme  ,  que  Ics  Jefuites  ieurs  Pafteurs  8c 
leurs  CheP  leur  ont  appris,  pour  confirmer  la 
baine  outrée  qu’ils  lturs  ont  infpirée  contre  les 
Blancs  Européens. 

(  iz  )  Elie  eli:  munte d’un  nom  bien  plus  refpec- 
table  ,  puifqu’elle  Refi  de  celuidu  Roi  lui-méme, 
qui  P a  folemneilement  avouée  comme  un  ouvra- 
ge-faitpar  fon  ordre^  &  quil’afait  préfenter  de  fa 
part  &  fous  (on  nom  aux.Papes  BenoìtXIV*  &  Cle- 
m'eri t  XI I T.  Le  Dilemme  du  Jefuite  eft  dono  via 
chef-d’peuvre  d’extnivagance. 


*  ■> 


nìftre  n’a  eu  ancune  part  à  cette  Relation  ^ 
pourquoi  a-t-il  pris  tant  de  prccautions 
pour  empécher  les  Jcfuites  de  la  réfuter  &c 
d’en  confondre  Pimpofhire?  On  fqait  que 
ces  Peres  furent  menacés  de  tonte  V  rdi- 
gnation  du  Roi ,  s’ils  ofoient  publier  un  mot 
de  réponfe:  onfeait  également  que  s  etant 
adrefles  au  Pape  pour  obtenir  par  fon  in- 
tervention  la  liberti  de  répondre  à  des  ca- 
lomnies  fi  évidentes  &  fi  préjudiciables  à 
leur  honneur,  l’Ambafiadeur  de  Portugal 
empècha  leffet  de  ce  recours  par  fes  bra- 
vades&fes  menaces.(i3)  Commentdonc 
ne  fe  fait-on  aucune  peine  de  blefler,  dans 


(23  )  Tout  ce  que  les  Jéfuites  difendei  de  Pfm- 
puiffance  où  le  Roi  de  Portugal  ,  fes  Miniftres  Se 
fon  Ambafladeur  à  Rome  les  ont  mis  de  répon¬ 
dre  à  la  Relation  ,  n’efl  qu’une  extravagante  ini- 
poflure.  Eft-ce  dono  qu’ii  n’y  a  des  Jefuites 
qu’en  Portugal  &  à  Rome  ?  Sa  Majefté  Tròs  -  Fi- 
déle  &  fes  Miniflres  ont-ils  du  pouvoir  fur  Jes  Je- 
fuites  d’Efpagne  ,  de  Francai  des  autres  Pays  de 
F Europe  ?  Pouvoient-ils  empécher  ces  Jefuites  de 
refuter  la  Relation  s’ils  avoient  eu  quclque  chofe  X 
y  rcpondreiCes  Peres  fefont  contentésde  declamar 
partout  contre  elle  de  vive  voix  ,  de  la  traiter  de 
F able  &  de  Roman  devant  leur  devots.  Mais  ils 
ré  ont  pas  été  affez  imprudens  ,  pour  halarder  d  s 
réponfes  par  écrit  &  publiques.  Ils  favoient  par- 
ftiitement  que  cette  Relation  ne  difoit  pas  tout ,  Se 
ils  appréhendoient  qif  ime  réponfe  n’attirat  la  pu- 
blication  des  picces  autentiques ,  dontellea  éré  tiT 
rèe.  C’eft  ce  qui  les  a  fagemem  déterminés  à  ^ardcr 
le  Mence. 

Bij 
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le  cas  d\m  délit  &  d’une  accufation  non 
prouvée,  le  droit  naturel  qui  accorde  à 
tout  acculé  la  liberté  de  fe  défendre  ?  Com- 
ment  après  avoir  eiripèché  qu’on  ne  répon- 
dit  à  la  Relation  calomnieufe  ,  veut-on  la 
faire  fervir  à  charger  les  Jéfuites  d’un  au- 
tre  crime  plus  enorme ,  &  s’en  autorife- 
t’on  poni*  abufer  de  cotte  regie  :  Semeima - 
lus  femper  p  ree  fumi  tur  malus ?  Tout  ce  qu’on 
peut  inférer  de  c ette  regie  dans  le  cas  pré-> 
fent ,  c’eft  que  qui  a  évidemment  calom- 
nié  Ics  Jéfuites  ime  fois,  les  peut  calorru* 
nier  encore:  (24)  (Teli  que  quineleurapas 
permis  ime  premiere  fois  de  fe  défendre  , 
ne  le  leur  permettra  pas  plus  dans  le  cas 
préfent.  (25)  Mais  on  ne  conclura  jamais 
de  cette  regie,  qu’il  foit  permis  de  tirer d’un 
crime  imaginairc  que  la  violence  a  retenu 
enféveli  dans  les  tenebres  ,  la  préfomption 
d’un  crime  aulii.  réel  que  le  manifelle  le 
fuppofe,  &  aulii  énorme  qifune  Conjura- 
tion  contre  la  perforine  faerée  de  Sa  Ma- 
jefté. 


(  14  )  Mais  s’il  eli  évidenf  qu’on  ne  les  a  pas  ca¬ 
lo  nini  és  ,  tout  ce  raifonnement  porte  à  faux  ;  &  la 
règie  femel Malus  5  retombe  avee  tout  fon  poids  Tur 
Ics  Jefuites. 

(  25  )  Les  Jefuites  n’ontpas  attendu  de  permif- 
iion  pour  effayer  de  fe  défendre;  mais  les  écritsdonfc 
ils  ont  inondé  f  Europe  font  fi  miférables&  f  im¬ 
pud  e  ns  ,  qu’ils  rfontfait  qu’exciter  findignatioo 
publique  }  &  connrmer  toutes  les  accufations* 
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VII.  Les  Jcfuites  n’ont  janiais  fait  ait- 
cunc  nlainie  de  ce  Monarque  (  26  ).  Au 
contraire  ils  ont  toujours  déclare  qu  ìls  ne 
doutoient  point  de  les  bonnes  mtcntions 
mème  depuis  qu’ils  ont  etc  eloignes  de  fa 
Coltri  II  eft  bienvrai  qu’ils  ont  fatt  quel- 
ques  plaintes ,  mais  extrajudiciaires  ,  d  un 
de  fes  Nliniftres  ,  arbitro  de  la  volonte 
R ovale ,  ennemi  déclarc  de  leur  Rebgion , 
auteur  de  toutes  leurs  difgraces ,  qui  gou- 
verne  tout,  &  qui  di fpo le  de  tout  a  lon  ; gre 
dans  ce  Royaume (a7). Sijamaisles  Jelui- 
tes  euffent  donne  Ùeu  de  fc  faire  loup^on- 

(té)  Ils  ont  portécoritrelui  les  calomrues ,  les 
iniultes  &  les  outrages  jufqtfaux  derniers  exces. 
En  Italie  ,  en  Efpagne  &  «  France,  a  Rome  mc- 
ne,  ils  ont  publié  contre  cePnnce  _des  Letti es  & 
des  Libelles  abominables.  Le  prelent  Memonal 
fait  voir de  quel  mépris&  de  quelle  fureur  ils  font 
animés  contre  fa  Perfonne  facrce  &  contre  fon 


gouvernement.^  ^  d’Oeyras ,  D.Sébaf- 

tìen- Jofeph  de  Carvalho  ,  dont  l’Apologiiie  parie 
ici  &  qu’il  y  caiomnie  a vec  la  meme  fureur  que 
fes  Confrcrcs  Pont  accufé  d’étre  hcréuque  dans  le 
coeur  ,  d’étre  de  Race  Juive  ,  &  Juil  lui-meme  m- 
térieurement ,  de  vouloir  introduce  la  Religion 
Anglicane  en  Portugal,  d’avoir  detfein  de  maricr 
la  Princeffe  héréditaire  à  un  Prince  Proteftant  ,  en- 
fin  d’avoir  eu  l’horrible  méchancete  de  fuppofer 
une  coniuration  contre  la  vieduRoi  ,  &  de  1  im~ 
puter  au  Ducd’Aveiro ,  2  la  Marquife  deTavora  & 
aux  Jefuites  pour  fatisfairefes  propres  pauìons ,  & 
feconder  celle  de  fon  Souverain.  Voila  ce  que 
le  modelle  Jefuite  appelle  quelques  plaintes, 
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V  . 

Hovaume  qui  avoit  toujours  etcì  enne- 
mie  la  plus  cléclarée  de  la  Compagnie 
oid  ne  s’étoit  que  depuis  peu  reconahee 
avec  elle  (io)?  Eft-ce  que  Ics  Jefiutes  igno- 
roient  que  des  fecrets  fi  importare  ne  fé 

confientpointà  des  amis  d’un  ]Oi»r  Co  - 

ment  veut-on  qu’ils  foìcnt  afe 

pour  ne  pas  f9avoir  quii  ny 
ìnoins  dir  que  des  fecrets  confies  a  de, 
perfonnes  de  ce  carattere  &  de  cette  qua, 
lite?  Comment a-t  on pu les  fuppolcr  al  v  • 

(  19  )  C’eft  qu’ils  ont  fqu  que  cette  d'uftre  fa- 

ttiille  étoit  furieufement ,  quotque  tres  ) 

bition  demefurée,  &  quii  portoit  nupatiemrnent  ics 
veux  iufques  fur  le  tróne  avec  une  facnlége  ent  e 
de  s’y  afleoir.  C’eft  qu’ils  avojent  eu  une  cour  C- 
fance  très-particuliere  du  depit  qu  avoient  cu 
Marquis  &  la  Marquife  de  Tavora ,  de  n  avo  P 

obietti  le  titre  de  D»' .  J  »  é 

crovoient  leur  ette  dus.  Voila  quenes  o 
caufes  précifes  de  la  reconchation  des  JeCu 
avec  ces  Scigneurs.  Tous  egalement  ennem  s 

mortelsdu  Roi ,  tous  egalement  penctres  dunef 

jnorteisau  n.  >  ,/£•  ils  Ce  font  réunis  pour 

rieufe  enviede  s  en  dctaire  ,  Usieiont .  \  u 

avifer  enfemble  aux  moyens  de  le  taire  perir 
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tcmcraires ,  aflez  barbar es  poiir  fe  facrifietf 

Sl“‘me",es  ’  &  P°"r  ficrifier  avec  e,a 
<-4  per.onncs  de  cetre  confidération  pour 

ì'un  Rof  "v  CXécJable  CP,e 
i-n  Koi  ,  iv  pour  taire  périr  avec  leur 

.proprc  honn  eur  &  leur  propre  vie  l’état 
&  Ics  fannlles  de  leurs  complices  >'com 
ment,  dans  un  Royaume  oà  Ics  fcéléms 
ne  ont  pas  rares ,  n’auroient-ils  pas  plutót 
,mP  °yf  c  c’lx’  °u  frois  miférablesde  la  lie 
* 11  PeuP!e  ’  q11’^  auroient  puengagerpour 
40  ou  5o  rnoèdcs ,  (  30  )  à  Scuter  ci  cZ 
me  avec  plus  dcfecret  &  de  Pure  le  (1 ,  \  > 
«ut  etre  credule  à  Pexcès  pour  fe  per- 
uauer  que  Ics  Jéluites  ,  à  qui  leurs  enne- 
?,s  ne  «fufent  pas  beaucoup  de  fin  effe  & 
de  penetration  quanti  il  s’agit  de  mal  faire, 
ayent  pu  fe  conduire  corame  des  aveu- 
£les  dans  une  oecafion  fi  périlfeufe  ,  & 
qu  ns  ayent  confeiilé  le  meurtre  du  Roi  à 
un  de  ces  illuftres  perfonnages,  fanslui 
enfeigner  en  meme  tems  les  moyens  de  le 
commettre  fans  courir  le  moindre  péri!. 

<30  r 


(30)  La  Moiàe  eft  une  monnoye  d’or  de  Pcrlu-’ 
gal  ,  qui  vaut  trois  livres de  notre  monnoye 

(  3  1  )  N’admirm-f’cn  pas  que  les  Jefuitesfca- 
c  „  '  ",blen  lepnxdes  tetes  Couronnées  ?  40  òu 
ysMoedes,  c’eft-à-di're,  douze  ou  qui'nzecensliV. 

de  notre  monnoye,  c’eft  le  prix  qu’ils  mettenti 
la  vie  des  Rois. 

.(  3  s  )  V oila  qui  eli  bien  plus  raerveiJleux  eneo-; 
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Vili.  Tout  ce  quele  Mamfefte  tuppofe 
&  imagine  pour  rcncire  Ics  Jefuites  chefs 
&;  moteurs  de  la  Conjuration ,  bien  loia 
d’ètre  capable  de  fcrvir  de  fondement  à 
aucutie  préfomption  contr’eux  ,  ne  peut 
pas  mème  donner  lieu  à  la  plus  foible  con¬ 
fetture.  O n  y  dit  qu’ils  fe  reconcilierent 
avecles  familles  des  coupables  ,  donc  011 
doit  leur  appliquer  cette  parole  :  Cornac- 
nzrunt  in  unum  advergus  Dominum .  Eh 
quoi  !  N’eft-ce  pas  un  parti  fage  &  difté 
par  la  prudence  ,  furtout  dans  un  tems  de 
perfecution  ,  de  chercher  à  adoucir  les 
perfonnes  qui  nous  font  contraires  &£ 


re.  Les  Jefuites  font  parfaitement  inflruics  detous 
les  moyens  de  faire  perir  les  Rois  fans  courlr  le 
moindre  perii  :  Cr*  mine  Reges  intelligite,  Leur  Apo- 
logifte  fe fache  dece  qu’on  fuppofe  qu’ayant  autant 
de  finefìe&de  fagacitè,  ils  ont  confeiilé  au  Dee 
d’Aveiro  de  tuer  le  Roi  de  Portugal ,  &ne  lui  ont 
pas  e'nfeigné  en  méme  tems  les  moyens  de  com- 
mettre  ce  Regicide  fans  courir  le  moindre  perii. 
IVI ais  fa  colere  efl:  de  trop.  Les  Jefuites  en  enga- 
geant  le  Due  d’Aveiro  à  faire  tuer  le  Roi,  lui 
avoient  bien  réeliement  S:  de  fait  ditte  tous  les 
moyens  qu’il  d^voit  prendre  poni*  rculfir  fans  le 
moindre  perii.  Et  bien  certairiement  le  fucccs  au- 
roit  été  tei  que  leur  fTnefTe  &  leurfagacitc  diabo- 
lique  favoit  prévu  ;  fi  Dieu  ,  par  des  miraci  ss  évi- 
dens ,  n’avoit  rompu  toutesleurs  me.ures  inferna- 
Jes.  On  ne  fe  bifferà  jamais  d’admirer  les  miracles 
de  la  di  vine  Providence,  tels  qu’ils  font  rapportés 
dans  le  Jugetirent  dti  u  Janvier,  n.  17  ,  18  , 
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inai  difpofees  pour  nous  ?  Il  faut  en  verità 
ftre  bien  pré venu  contre  ces  Peres  &e 
infiniment  leurennemi,  pour  tirer  une  fi 
di  abolì  que  conféquence  dune  adion  fi 
Chrétienne  &  fi  conforme  à  PEvangile. 
(33)  Mais  après  certe  réconciliation  ,  les 
Jeuutcs  cnt  continue  de  voir  ces  perfon— 
nes  de  qualité,  &  à  avoir  avec  elles  des 
converfations  longues  &  fréquentes  ;  dono 
ìls  faifoient  avec  ces  perfonnes  le  compio! 
d  afiaffncr  leRoi  (44),  Belle  coniéquenceL 
Efi-il  donc  furprenant  que  ces  Peres,  in- 
terdits  de  la  Confefiìon  &  de  la  Prédica- 
lion,  ayent  eu  plus  de  tems  à  donner  à 
des  converlations particulieres  (3  5)?  Daris 

03  )  B  Atneur  ne  fé  mocque-t’il  donc  pas  de 
3a  Religion  &  de  tenti  Univers,  de  donner  pour 
une  re  ccnciliation  chrétienne  Se  conforme  à  }’£- 
,varg  le,  une  réconciliation  cui  nJa  en  d’autre  mo- 

•  r%  i  .  A  * 

tit  &  d  autre  eftet,  que  de  nourrir  dans  lecoeurdes 
recondite.- la  hainelaplus  furieufe  contre  le  Roi  r 
Se  de  s  encourager  numi  elicmeli  t  à  attenter  a  fa 
vie  l 

(  34)  B  Pr™yé  Se  démontré  par  les  piéces 
du  procès  des  Conjurés  Se  des  Jeliiites  ,  que  leur 
reconc  -iation  n’a  pas  eu  d’autre  motif ,  Si  leurs 
converfcLticns  lor<gues  &  frequente r  ,  d’autre  fu  jet- 
C’efi  ce  que  le  monde  entier  verrà  avec  la  plus 
Glaire  évidertee  y  quand  fa  Majefié  Très  -  Fidele 
auradonné  ordre  de  r-endre  publiques  toutes  les 
picces  de  ce  Procès, 

(  35  )  li  eft  donc  bien  effentiel  de  ne  pas  inter¬ 
dire  les  Jefuites  :  Car  quand  iis  ne  confdTent  plus  * 
ils  conjurenu 
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quel  Tribunal  a-t’on  jamais  du  admettre 
d’auffi  cruelles  préfoinptions  contro  des 
perfonncs  pleines  de  rcbgion  de  |)ieto  9 
parce  que,  dans  le  tems  de  leurs  affliftions 
iuftes  ou  injuftes  ,  elles  auront  admis  à 
leurs  entretiens  quelqu’un  qui  aura  cru 
avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Roi  ou  du 
Gouvernement  ;  lurtout  qnand  on  n’y  a 
d’autre  but  que  de  décharger  loti  cerar  ò£ 

.de  foidager  fon  affliction.  (36)  La  Mar- 

(  5é  )  Afte  de  l’aveu.  Il  fu  flit  feul  pour  opércr 
la  convitìion  compiette  du  crime  des  J'fuites.  __ 
Leurs  entretiens  avec  le  Due  d’Aveiro ,  le  Marquis 
deTavora,  le  Comte  d’Atouguia  &  les  autres 
Conjurés ,  juridiquement  convaincus ,  me  me  par 
leurs  aveux  ,  d’avoir  dans  le  tems  de  ces  enti  e- 
tiens  ,  confpiré  contre  la  vie  du  Roi  ?  &  de  l’avóir 
fait  aiTalfiner  ,  ont  eu  pour  fujet  ordinaire  leurs 
plaintes  mutuelles  contre  le  Roi  &  le  Gouverne - 
inent  y  on  y  avoit  pour  hit  d’y  décharger  fon  cceur , 

&  de  foulager  fon  affliólion.  Les  Jeluitesl  avouent 
form:  Uement.  Ils  font  folemneilemenr  cet  aveu 
à  la  Congrégation  des  Cardinaux  &  des  Theolo- 
giens.  C’eft  dans  le  tems  de  ces  plaintes  mutuelles 
contre  h  Roi ,  que  s’efl  fornice  par  ces  intimes  con- 
fdens  des  Jefuites  une  affreufe  confpiration  ,  uri 
horrible  attentat  contre  la  vie  de  Sa  Majeftc.  Qui 
éft  ce  qui  maintenant  fera  alfez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  que  le  complot  en  a  et é  tramé  dans  ces  e/z- 
tretiens  lortgs  &  frequens  f  dans  ces  converfations  par ~ 
ticulieres  où  ies  conjurés  déchargeoient  leur  cceur 
danscelui  des  Jefuites  ,  &  où  les  Jefuires  déchar - 
geoient  le  leur  dans  celui  des  Conjurc-s  ?•  On  peut 
dire  ici  certainementpius  jamais  :  hab  emù  sfai  ente  $ 
reos* 


cjulfe  de  Tavora  a  fait  les  exercices  fplrìn 
tuels  fous  la  conduite  dii  Pere  Mala^rida  : 
clone  dans  ees  exercices ,  uniquement  de£ 
linés  à  la  ré  forme  de  la  vie  &  desmoeurs,  il 
l’a  induite  &  difpofée  à  la  criminelle  Con- 
juration.  C’eft  ce  qu’on  doit  préfumer  ' 
malgré  Fa  nei  enne  ,  confante  &  nniver* 
ielle  reputation  de  la  bonté  iìngiiliere  Se 
de  la  fai nteté  de  la  vie  du  Pere  Malagrìda 
(37).  S  il  eft  permis  de  difeourir  ainfi  ?  Se 
d  appeller  de  femblables  raifonnemens  des 

_  ^  37)  JefUIte  Hypocrite  qui  dirjgeoit  la 
Marquife  de  Tavora  &  fes  complices ,  &  qui  leuc 

faifoit  faire  les  exercices  fpirituels  dans  le  teijis- 
meme  qu’ils  conrplotoicnt  la  mortdu  Roi ,  mèri- 
toit  afTurértfent  ces  élog'es  de  fa  Compagnie  ,  puif- 
qu’il  n’a  fdit  qu’èxécuter  fes  Vceux.  Le  Roi  de  Por- 
rugal  accufe  lui  meme  le  General  dans  fon  Mé- 
mojre  au  Pape  Clement  XlU(a),  d’étre  le  pre¬ 
mier  auteur  de  l’attentaf  coltre  fa  vie  ,  donr  il  Pa- 
voit^menacé  à  mots  couverts  dans  fon  Mémorìd 
préfenté  a  fa  Sainteté  le  31  Juiliet  de  l’année  der- 
mere.  MalcigYidi  doit  donc  èrre  un  Saint  aux  yeux 
de  fon  Général ,  quoiqu’aux  yeux  de  rout  le  Por- 
tugal  &  de  tour  VUnivers  fenfé,  il  ne  foit  qifun 
laux  P rophete  Se  un  monftre  de  fcelérateffe  Se  d’hy- 
pocrife.  C’eft  par  la  méme  raifon  que  fon  Apolo¬ 
già  qualifìe  plus  haut  les  autres  Jefuites  de  Por- 
tugalafiociés  1  Malagrìda  dans  Pexécution  de  fes 
ordres ,  d'hommes  pleins  de  relìgion  &  de  pitti \ 
mais  c’eft  d'une  religion  Se  d'une  piété  Jefuitique  5 
Se  quiconque  n’eft  point  aveugle,  fqait  aujour^ 
d’hui  ce  que  c’efl*  J 
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ffrefomptions  légales  ,  tout  le  monde  { eri 
torce  de  dire  qu’on  regarde  dans  Ics  Tri- 
bunaux  Portugais  comme  des  crimes  fcan- 
daleux  contre  le  bien  public  ,  Ics  a£hons 
les  plus  Chrétiennes,  comme  defe  recon- 
cilier  avec  fes  ennemis  i  de  les  voir  &  do 
les  fréquenter  après  la  réconciliation  ,  de 
fe  confoler  les  uns  les  autres  dans  les  afflio 
tions,  &  de  s’adonner  publiquement  aux 
exercices  de  piété  &  de  vertiu 

IX.  Il  eft  vrai  qu’il  n'y  a  point  de  crime 
dont  le  coeur  de  Fhomme  ne  foit  capable# 
Mais  cette  vérité  n’eft  pas  contraire  a  cette 
regie  de  droit  fi  connue  ?  que  les  crimes  ne 
le  préfument  pas  ;  &  que  plus  ils  font 
énormes  &  indignes  des  perfonnes  à  qui 
on  voudroit  les  attribuer,  plus  il  eft  né- 
ceftaire  pour  les  en  faire  croire  coupables , 
de  prefenter  au  Juge  des  preuves  d’autant 
plus  fortes,  qu’il  eft  plus  fidele  à  tenir  in- 
variablement  dans  fes  mains  la  balance  de 
la  Juftice.  1/attenfat  contre  la  vie  d’un 
Roi  légitime  (.38),  quelqifufage  tyranni- 

(  38  )  Potìrquoice  mot  ìcgitime  ,  &  ne  pas  dire 
limplement  V attentai  cantre  la  vied'un  Roi?  Les 
perfonnes  affez  aveugles  pour  ne  pas  s’appercevoir 
cncore  des  artifìces  des  Jefuites,  fe  per  iu aderont 
que  kaftertion  que  kAutfur  pofe  ìci  ,  eft  une 
propofttion  très-orrhodoxe  :  mais  au  conrraire  elle 
eft  pieine  de  tout  leur  venir».  Un  Roi  légitime ,  fe- 
lon  ces  Pefes ,  eft  celui-kì  feulement  qu’il  leur 
jftaii  de  regarder  cornine  teli  ce  n’eft  que  Fai- 


fcpie  qit’il  fa ffc  de  fon  autorité ,  eft  un  cri-' 
me  très-énorme ,  &  iouverainement  indi¬ 
ane  des  perfonnes  Religieufes.  Il  convient 
fi  peu  à  leur  état ,  quepour  vouloir  le  leur 
imputer  ,  il  faut  des  preuves  infaillibles. 
Y  at’il  donc  de  la  raifon  &  du  bon  fens  de 
donner  pour  des  preuves  de  ce  genre  celles 
qu ’on  préfente  dans  le  Manifefte ,  &  qu’on 
tire  dune  réconciliation  Chrétienne  ,  de 
converfations  fréquentes ,  de  condoléan* 
ces  reciproques  ,  6c  de  faints  exercices 
pratiqués  avec  les  Jéluites.  De  prétendues 
preuves  de  cette  nature  (39)  ne  font  pas 
capables  de  donner  lieu  à  des  préfomptions 
contr’eux ,  ft  ce  n’eft  dans  des  efprits  qui , 

tentat  contre  la  vie  d’un  tei  Roi,  qui  efl  un  crime 
ffrès-énnrme.  Mais  s’ils  ont  jugé  un  Roi  ìndigne  d$ 
regner,  foit  parcequ’il a  é té  regardé cornine  tela 
Rome  ,  foit  pour  teli  e  autre  raifon  qu’il  leur  a  piu 
d  imaginer ,  ce  n’efl:  plus  un  Roi  légitime.  C’efl 
a:n/i  qu’ils  regardoient  Elifabeth  ,  Reine  d’Angle- 
terre  ,  le  Roi  Jacques  I  &  Henri  IV.  Alors,  iuivant 
!eur  dottrine,  l’attentar  contre  la  vie  d’un  tei  Roi> 
bien  loin  d’erre  un  crime  enorme,  n’efl:  pas  mcme 
un  féché  vénìel.  Tel  le  efl:  la  dottrine  de  leur  Bu- 
fembaum  &  de  tcusleurs  autres  Théologiens. 

(  35>)  C’eftle  fophifme  perpétuel  de  ces  Rèflex 
xions.  Il  plaìt  à  l’Auteur  de  fuppofer  cominuel- 
lement ,  que  le  Jugement  contre  les  Conjurés  & 
contre  les  Jefuitesn’a  d’autreappui  que  de  pures- 
préfomptions.  Eh  !  ces  Ecrits  qu’on  a  'aids  &  inter- 
ceptes  aux  Jefuites ,  où  tout  le  pian  de  la  conjura» 
don  ctoit  dreflé,  ne  font-ce  dune  pas  des  preuves 
infaillibles  ì 
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à irne  aveiigle  prévention  contro  cesile-' 
ligieux  ,  ajoutentun  malinpenchantà  Taire 
de  leur  conduite  des  jugemens  faux  &  té- 
méraires  ,  &  peut-etre  une  baine  fecrette 
de  leur  foi ,  de  leur  dottrine  ,  (40)  de  leur 
profelTion  religieule,  &  de  leur  Taint  Mi- 
nifìere. 

X.  Enfin  l’arrogance  &  Torgueil  que  le 
Manifefte  reproche  aux  Jéfuites,  &  dont 
il  dit  qu’ils  étoient  déja  coupables  avant 
l’attentat  contre  la  vie  du  Roi,  ne  s’accor- 
dent  point  du  tout  avec  EobéilTance  hum- 
ble  ,  prompte  &  notoire  que  ces  Reli— 
gieux  ont  rendile  aux  ordres  de  Sa  Ma'] effe, 
&  à  ceux  du  Cardinal  de  Saldanha  &  du 
Patria  rche.  Bien  loin  de  prenci  re  les  armes 
pour  la  défenfe  de  leur  crédit  &  de  leur 
honneur ,  dans  ce  terns  oii  ils  étoient  ré- 
duits  à  la  derniere  humiliation  ,  &  dans 
des  circonftances.  oii  l’orgueii  dont  on  les 

(40)  La  docìrine  de  ces  Reli gieirx  n’efl  aurre 
quec  ile  de  Machiavel  «  cornine  le  Roi  de  Portu- 
ga!  l’a  démontré  dans  PEcrit  joint  à  fa  Lettre  Cir¬ 
cuiate  aux  Evcques  de  fon  Royaume.  Cettedoc- 
tnne  eft  un  affemblage  monflrueux  de  toutt  s  'ortes 
cTerrcuts  contre  le*  dog  me  &  la  morale,  cornine 
Pont  tant  de  fois  prouvé  des  Evcques  &  des  Théo- 
logiens  ,  Francois,  Italiens,  Flamans  &  Hlpa- 
gnols ,  &  comme  Pont  encore  démontré  tout  nou- 
vellement  les  Evcques  de  Portugal.  N’cR-il  pas 
permis  &  ménte  très  -  nécefiaire  d’étre  plein  de 
haine  contre  une  telle  foi  &  une  telle  doc~ 
.trine*. 


Sccufe  d’étre  remplis ,  avoit  le  plus  de  fujef 
d’ètre  irrité ,  on  leur  a  yu  oblerver  un 
fdence  exemplaire ,  ime  patience  &  une 
douceur  qui  ont  jetté  les  Miniitres  Portu- 
gais  eux-mèmes  dans  un  extrème  étonne- 
ment.  Ccs  Aliniflres  ?  tant  au  dedans  qu9aii 
dehors  du  Royaume  ,  n’ont  pas  mème  pu 
s'empècherde  marquerleur  furprife  de  ce 
que  les  Jéfuites  n’ont  fait  tranfpirer  ni  de 
vive  voix  ,  ni  par  écrit,  la  moindreplainte 
capable  de  leur  attirer  quelque  reproche. 
(41)  Or  commentpouvoir  concilier  avec 

r  (  41  )  Qui  refufera  de  fe  joindre  aux  Miniftres 
ou  Roi  de  P ortugal  pour  admirer  aveceux  cette 
merveilleufe  obetfance  des  Jefuites  ,  ce  filence 
e\  emplaire ,  tette  patience ,  cette  douceur  avec  la- 
snelle  ces  Peres  ont  repandti  de  vive  voice  G"  par 
ccrit  des  impoflures  inouies  ?  des  menfongesy  des  in - 
jures  outrareantes cantre  SaMajefé  (Secondò  Inf- 
trudion  du  Roi  de  Pcrtugal  à  fon  Minifìre  à  Rome 
P'  3  0  •'  avec  laquele  ils  fe  font  ejforcés  de  noircir  & 
de  défigurer  les  effets  eh  la  fzgejfe  &  de  la  lonté  du 
Roi  (  ibid.  )  .*  avec  laquelle  ils  fe  font  efjorcés  d*cx- 
citer  unfoulevement  generai  au  dedans  de  la  C our  de 
Sa  Majejle  {  lbid.p.  34.  )  .  avec  laquelle  les  Peres 
Balefter  &  Ponto  deFonfeca  faifoient  des  Sermoni 
infolens  Gforcenés  ?  &  alloient  faire  des  dèci  am  a» 
tions  femblables  dans  les  tnaifons  des  JVUtiiJhes  &  des 
Particuliers  (  Ibid.  )  :  avec  laquelle  i/s  ofoient faire 
mettrejufques  fous  lesyeux  de  Sa  Ma)  e  fi  è  des  Ecrits 
féditieux  &  remplis  d'ìmpoftures  cantre  fa  per  fonai 
Sacre  e  (Ibid.  p.  36.)  .*  avec  laquelle  ils  ont  travaillé 
de  toutes  leursforces  à  rendre  odieux  aux  Sujets  de 
Sa  Majeflt ,  le  Roi  y  fon  Gouvernement  &  fon  fidile 
Mmijlre  (Ibid. pag.j  8)  ;  aYec  iacueile  ils  ont  exctté 


line  telle  condiate  ,  qui  ne  s’eft  jamals 
démentie  ,  cet  orgueil  déméfuré  que  le 
Manifefle  leur  impute.  Si  on  appello  fu- 
perbe,  orgueil,  infolence,  une  fi  parfaite 
tranquillitc  confervée  fous  le  poids  de  l’op- 
preffion  ;  fi  Paccablement  de  douleur  que 
doit  reflentir  tout  bon  Sujet  dans  un  éve- 
nement  auffi  atroce  &  auffi  imprévù  que 
celili  de  l’affaffinat  de  fon  Prince,  efi  ime 
terreur  de  complices  ;  fi  de  cette  maniere 
On  tourne  les  aftions  les  plus  vertueufes 
en  crimes  ,  on  auroit  pii  par  une  fembla- 

le  2^  Fèrri  et  17??  une  horrible  émotion  dans  la 
Ville  de  Porro  (Ib.  3 p):  avec  laquelle  ils  forgeoient 
de  nouvelles  impoftures  &  répandoient  les  bruits  les 
plus  infultans  bles  plusfaux  (  Ibid.  p.  41  )  :  avec 
laquelle  aprés  le  Mandement  du  Cardinal  de  Sai - 
danha  ,  ils  ne  miteni  point  debcrnes  àleur  audace ,  à 
leur  orgueu-)  a  leur  obftination  (  Mémoire  du  Roi 
de  Portugal  à  Clement  XIII.  p.  15  &  16  ).  :  avec 
laquelle  ils  cout  ole  nt  deux  àdeux  dans  les  maifons 
de  Lift  orme  bdes  autresVilles  du  Royaume  y  pour  y 
abufer  par  leur  s  impoftures,  de  la  crédulité  des  per - 
fonnes  qu  ils  crojoient  Ics  plus  fufceptibles  de  fé- 
duólion  (Ibid.p.  16  &  17.)  :  avec  laquelle  enfìn 
ih  entajfoient  encore  en  Amerique  ufurpations  far 
ufurpations ,  &  en  Europe ,  injultes  fur  infultes , 
impoftures  fur  impoftures  (  Ibid.p.  23  ).  Telle  fut 
1  obeiflancedes  Jefuites.  Telle  fut  leur  patience  8c 
leur  douceur.  Que  Dicu  nous  préfcrve  de  leurs 
vertus..  Ils  n’ont  commencc  à  étre  obéiflans  qus 
quand  ils  ont  été  renfermés  dans  leurs  maifons  ou 
dans  leurs  cachots.  S’ilsn’ont  pas pris les  armes  en 

Portugal >  c’eft  qu’on  ne  Jeur  en  a  pas  donne  le 
tcms. 
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ble  méthode ,  accufer  &  condamner  corrì- 
me  Criminel  de  Leze-Majefte  un  Saint  A n- 
toine  de  Pade  avec  toutes  fes  prophéties 
&;  fes  miracles,  plus  grands  que  ceux  qu’on 
raconte  du  Pere  Malagrida.  (  41  ) 

X  I.  On  fait  un  crime  à  ce  R.eligienx 
cì’avoir  clit  d’un  ton  de  Prophète,  que  la 
vie  du  Roi  ne  dureroit  pas  longtems.  Mais 
Ifaie  n’a-t-il  pas  fait  avec  une  affurance 
auffi  grave  &  auffi  ferme  une  femblable 
prédi&ion  au  Roi  Ezechias  ,  quoiqu’elle 
n’ait  point  eu  d’accompliiTenient  ?  Qu’en 
conclurons  nous  ?  Qu’Ifaie  a  menti  ?  Non  , 
certainement  :  Que  ce  Prophète  a  défiré 
la  mort  d’Ezechias  ?  Encore  moins.  Tout 
ce  qu’on  peut  donc  conclure  de  cet  exem- 
pie ,  c’eflqu’il  y  a  des  Prophéties  dont  l’ac- 
complifTement  dépend  de  certaines  condi-* 

(  42.  )  Le  celebre  Saint  Antoine  de  Pade  à  qui 
l'on  ofe  comparer  rhypocrite  &  le  faux  Prophète 
Malagrid'd,'à-i'ì\  donc  jamais  eu  de  relation  avec  les 
allaflms  d’un  Roi?  les  a-t’il  dìrigés ,  leur  a- t’il  fait 
faire  les  exercices  fpirituels,  dans  le  tems  qu’ils 
complotoient  la  mort  de  leur  Souverain  ?  Àvoit-il 
-alors  avec  eux  des  converfations  très-lottgues  £r  très - 
j particulieres  ?  Faif  it-il  avec  eux  des  piaime  s  con - 
ire  le  Roi  &  fon  Gouvernement ,  ou  déchargeoient - 
ìlsleur  cceur  dans  lefìen,  &  lui-mém e  déchargeoit- 
il  le  fien  dans  le  leur  ?  Enfìn  ,  ce  Saint  a-t’il  ja- 
mais  fait  des  Prophéties  faulTes  Se  féditieufes  con- 
tre  la  vie  d  un  Monarque  ,  a- t’il  jamais  répandu 
contre  lui  les  plus  horribles  impoftures  pour  le 
rendreo^ieux  à  fes  Sujets  ? 


tións,  qui  ne  font  connues  que  de  la  di¬ 
vine  Providence.  Le  Iloi  Acliab  perdra  la 
vie  par  une  mort  violente.  La  vérité  l’a 


pù  dire ,  &  fon  miniftre  le  Prophète  Elizée 
l’a  dit  efFeftivement  par  Porgane  d’un  de 
fcs  Dilciples  ,  non  pas  au  Roi  Achab  lui— 
meme.  L’auroit-on  du  trailer  pour  cette 
predici ion ,  de  perfide  Se  eie  traìtre ?  (43) 
Ainfi ,  que  le  Pere  Malagrida  ait  parie  011 
n  ait  pas  parie  d’uri  ton  prophétique  ,  on 
ne  doit  pas  plus  conclure  de  fa  prédiftion 
ni  qu’il  ait  delire  la  mort  dii  Roi ,  ni  qu’il 
ait  eu  connoiffance  de  la  Conjuration  ,  ni 
qu  il  en  ait  ete  coupable.  Au  contraire  9 
s’il  en  avoit  été  complice  ,  il  eft  bien  na- 
turel  de  penler  qu’ii  le  leroit  bien  donne 
de  garde  de  fa  ire  une  pareille  prophé- 
tie-  (44)  Pour  juger  de  ce  ton  emphati- 


(43)  Quelle  horrible  impiété  !  Quoi  !  il  ne  fuf-' 
fifoit  pas  d’avoir  outragé  Saint  Antoine  de  Pade 
en  lui  comparane  Malagrida  ?  Par  une  intuite  en- 
core  plus  fiacri]  ége  ,  on  compare  ce  fcélerat  aux 
Prophetes  Ifaie  &  Elifee  ì  On  ne  demanderà  pas 
fi  le  Jefuitequifait  ces  comparaifons  blafphema* 
toires  croit  en  Dieu.  La  foi  ficonnue  des  Jeluites 
rend  cette  queftion  trop  inutile.  Mais  on  aura  rai- 
fon  de  dire  ,  qu’encore  ici ,  comme  en  tant  d’autres 
©ccafions ,  aperuit  befiia  os  fuwn  in  blafuhemias  ad 
ÌJeum ,  blafphemare  nomea  ejus ,  tabernaculum 
ejus  &  eos  qui  in  cculo  habitant •  Apocal.  13.6. 

(  44)  Mais  fi  cet  jmpofieur  s’étoit  acquis  panni 
le  peuple  une  grande  réputation  de  fainteté  ;  fi 
fies  Confreresle^donnoient  pour  un  grand  Prophè- 
tc  ?  &  s  il  fi^aYOÙ  en  fai  re  le  pertonnage  #^vec  toute 


que  qifon  lui  impute  ,  &  du  fens  de  fe$ 
paroles ,  il  auroit  été  extrèmement  nécef- 
faire  que  le  Manifefte  nous  eut  rappellé  le 
tems  ,  l’occafion  &  les  autres  circonitaa- 
ces  dans  lefquellesle  Pere  Malagrida  a  clit  : 
La  vie  du  Roi  fera  courte .  Un  fìdele  Sujet 
qui  confidere  la  fragilité  humaine ,  témoi- 
gne  fa  douleur  de  ee  que  la  vie  de  fon 
Prince  &  la  félicité  de  fon  Gouvernement 
font  expofées  à  celie  fragilité  :  Hélas  , 
dit-il ,  que  la  vie  du  Roi  fera  courte  !  En 
le  dilant  ,  il  ne  fait  qu’exprimer  fon  efli- 
me  &c  fon  amour  pour  la  perfonne  de  Sa 

la  rufe &  toute l  habileté  Jefuitique,  poufaliéner 
du  Roi  le  coeur  de  les  Sujets ,  les  difpofer  à  lui 
voir  perdre  la  vie  fans  regret  ,  &  arracher  la  Cou- 
ronne  à  fa  Maifon  pour  la  tranfporter  fur  une  réte 
étrangere:  n’cntroit-il  pas  dans  fon  pian  &  dans 
ceiui°de  fes  Confreres ,  de  prophétifer  la  prompte 
mort  de  ce  Prince  l  C’eft  réellement  ce  que  Mala¬ 
grida  eli  convaincu  d’avoir  fait.  Les  preuVes  en 
font  acquifes.  Le  Jugementdu  12,  Janvier  en  fait 
foi  ;  &  celui  de  Malagrida  Se  de  fes  Confreres  > 
quand  il  fera  public,  ne  lailferarien  àde/ìreri  cet 
égard.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  tomber 
toutesles  fades  Sr  vaines  déclamations  que  l’Apo- 
logifte  des  Jefuites  fait  icL  Rien  de  plus  puerile 
de  plus  miférable.  S’il  a  j  imais  profdTéia  Rhetorw 
que  ,  ilne  paroìtpas  qu’il  aiteu  le  talentde  lormer 
de  grands  Orateurs.  Il  faut  qu’il  ait  pris  les  Car-* 
dinaux  &  les  Théologiens  dela  Congrcgation  pour 
des  imbéciies  &  des  grues  ,  s’il  les  a  cru  capables 
d’etretouchésdeplatitudes  telles  que  celles  qu’on 
ya  lire. 


w,  ■  '■■.  *„•  '.  /  . 
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Majcfté.  Il  dit  en  comparant  Ies  jours  du 
Roi  à  la  durée  infime  de  Féternité  ,  &  en 
failant  attention  à  cet  objet  fi  capable  de 
détromper  les  mortels  :  dih  que  la  vie  dii 
Roi  fera  courte  !  11  peut  dire  encore  en  fai- 
fant  réflexion  fur  la  complexion  delicate 
&  infirme  de  fon  Prince  ,  la  vie  du  Roi  fera 
coirne .  Mais  ce  n’efl:  qu’une  conje&ure 
trompeufe  ,  telle  qu’un  Médecin  peut  la 
faire.  Si  fon  parloit  d’un  Roi  qui  aime  les 
tromperies  ,  &  qui  fe  fouille  du  lang  inno- 
cent  ,  ne  pourroit-on  pas ,  en  fe  rappellant 
cette  menace  divine  :  Viri  fanguinum  & 
dolo  fi  non  dimidiabunt  dies  fuos 9  dire  :  la  vie 
du  Roi  fera  courte .  (45)  On  le  dira  encore  , 
fi  Fon  conjefture ,  011  mème  fi  Fon  f$ait 
avec  afiurance,  fi  on  le  f$ait  de  maniere  à 


1 1 


^  4<  )  On  vous  entend  ,  mes  Peres  ;  Fon  voìt 
parfaitement  qui  e  fi  le  Roi  qnevous  accufez  d'ai— 
mer  les  tromperies ,  de  fe  fouiller  du  fang  innocente 
Si  à  qui  vous  faites  PhorriWe  application  de  cette 
menace  divine  :  les  hommes  de  fang  &  les  trom~ 
jjeurs  n  arriveront  par  d  la  moine  de  leurs  jours - 
iVous  l’aviez  menacé  dans  votre  Mémorial  au  Pa¬ 
pe  Ciejment  XIII.  Votre  General  avole  donne  fes 
Qrdres.  En  conféquence  IVIulagrida  a  prophetifé  & 
di t ,  que  la  vie  de  ee  Roi ,  que  vous  outragez  fi  indi— 
gnement,/er£  courte .  Si  vous  ne  voye?.  pas  qu’une 
teli  e  prophétie  eft  un  ciime  de  leze-Majefié  au 
premier  Chef,  &  d’autant  plus  horrible  qu'il  eft 
joint  à  une  facrilége  profanation  de  la  parole  de 
Dieu  ,  c’eft  votre  trop  evidente  complicité  qui 
yous  ayeugle. 


J 


lì 


pcuvoiren  dire  davantage,  que  plufìeurì 
complotent  aChiellement  contre  la  vie  dii 
Roi  ;  (46)  dans  ce  fens  c’eft  un  avis  dirige 

"  •'  ’•  ’  *  '  . ! r  \u  T'f  *  ..  fì 

(  46)  Encorelci  hai emus  fate ntèm  reum.  Mala- 
grida  (qavoit  que  plujìeurs  complotoient  contre  la  vie 
du  Roi .  Il  le  fqavoit  avec  ajjurance*  Il  le  fqavoit 
de  maniere  d  pouvoir  en  dire  ftavantage .  En  con- 
féquence  il  aprophétifé  que  la  vie  du  Roi  feroit 
courte .  Son  Général  qui  le  fcavoit  très-bien  aiiffi 
lui  -mème,  en  alfureles  Cardinaux&  les  Théolo* 
giens  de  la  Congrégation.  Cependantni  Malagri- 
da  ni  fon  Général  n’en  ont  donné  aucun  avis  au 
Roi.  Qu’eft-ce  que  la  Congrégation  delire  de 
plus  pour  déterminer  le  Saint  Pere  à  prononcer 
contre  de  tels  perfonnages  la  condamnation  la  plus 
rigoureufe  ,  &  à  les  abandonner  pour  le  temporei 
a  teute  lafévérité  des  Loixf  Cetre  Congrégation 

voudroit-elle  en  excufant  lesjefuites,  &  en  dirFé— 

*  » 

rant  plus  long-tems  à  donner  fon  avis  pour  leur 
execution,  que  teute  la  terre  entiere  reprochat  à 
la  Cour  de  Rome  d’avoir  dans  fon  fein  &  parmi«fes 
membres  les  plus  diftirigués ,  des  protedeurs  décla- 
rés  des  affalTins  des  Rois  ,  de  monflres  qui  em- 
ployent  la  Religion  ,  les  Sacremens ,  les  Exerci- 
ces  fpirituels  ,  le  perfonnage  de  Prcphète  ,  una 
fauffe  apparence  de  ùiinnté ,  pour  tramer  le?  plus 
déteftables  conjurations  ?  Voudroit-elle  que  toutes 
les  Nations  Proteftantes  s’applaudiftent  d’avoir 
rompu  toute  communication  pour  le  fpirituel  avec 
cetteCour?  Voudroit-elle  que  tous  les  peuples 
Catholiques,  a  la  vue  d’une  li  fcandaleufe  protec- 
tion  ,  fuffent  ébranlés  (  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife)  , 
dans  leur  foi  &  dans  leur  attaché ment  pour  le  Saint 
Siége  ?  Voudroit  -  elle  que  les  Deiftes,  que  les 
Impies  euffent  occafion  de  dire  que  la  Religion 
n’eft  qu’un  jeu  pour  les  Minifcres  les  plus  éminens 
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poiì*jic  que  la  Sacrée  Congrégation  ferme  ics 


par  la  divine  Providence  ,  afin  qu’en  par-i. 
venant  aux  oreilles  du  Prince ,  il  puifTe 


de  cette  Cour  ,  &  qu’on  y  facrifie  à  unc  indigna 
politique  ics  plus  précieux  intéréts  des  Rois  Se 
desPeuples,  les  Loix  les  plus  facrées  qui  nous 
ordonnent  de  regarder  le  Rigicide  ,  comme  le 
plus  grand  des  crimes  ,  &  ceux  qui  le  complottent, 
comme  les  plus  exécrables  Scélérats  ?  Non,  non, 
les  ennemis  de  la  Religion  ,  del’Eglife  &  du  Saint 
Siége  n’auront  pas  ces  avantages ,  &  la  facrée  Con^ 
grégation  fe  conformant  aux  voeux  de  toute  la 
fainte  Eglife  Romainc  ,  ne  leur  donnera  pas  tous 
ces  fujets  de  triomphes.  Elle  trompera  toutà  lafois 
leur  attente  &  celle  des  Jefuites  ,  en  faifant  éclater 
dans  la  ju (le  Se  falutaire  rigueur  de  fes  avis ,  contro 
les  auteurs  de  la  plus  horribleconjuration  ,  unein- 
dignation  proportionnée  à  Péminence  Se  aux  lu- 
mieres  de  Membres  qui  la  compofent.  Elle  voit 
que  le>  Jefuites  avouent  que  Malagrida  J^avoit 
CL.ec  ajjurance  les  complots  qui  fe  faiioient  con- 
trelavie  duRoi ,  Se  qu’il  n’en  a  averti  ni  Sa  Ma-» 
jeite  ni  fes  Miniftres  ;  qu’ils  avouent  encore  que 
Malagrida  dirigeoit  la  Marquife  de  Tavora  «Se  fes 
Complices ,  «Se  leur  failoit  faire  les  exercices  fpi— 
rìtuels dans  le  tems  meme  q-u’ils  complotoient  la 
mort  du  Rai;  qu  ils  avouent  enfi n,  que  ceReligieux 
&  fes  Confreresavoient  dtns  ce  tems  la  meme  de 
longs  Se  fiequens  enrrctiens  particuliers  avec  ces 
Conjures ,  qu  ils  faifoient  enlemblc  dans  ces  en- 
tretiensdes  plaintes  contre  le  lloi  Se  lon  Gouver- 
nement,  qu  ils  fe  déchargeoient  mutuellement 
leur  coeur  entre  eux  ,  que  c’écoit  par  conféquent 
dans  ces  entretiens  fi  fréquens  Se  /I  fecrets  ,  que 
Malagrida  avou  appris  ou  plutót  qu’il  Jeur  avoit 
infpue  avec  fes  Confreres  ces  cbmplots  ,  que 
1  °"  ™  ICI’  <3u’ </. fiavoit  avec  affurance.  Ueftim- 


' 


prendre  fes  tnefures  pour  fe  mettre  à  cou? 
vert  de  ce  clanger.  Si  donc  un  Religieux 
peut  dire  innocemment  en  tant  de  manie- 
res ,  que  la  vìe  da  Roi Jìra  courte  ,  quel  fujet 
a-t’on  de  prendre  cette  parole  dans  le  lens 
le  plus  dcteftable  ,  &  le  plus  pervers  qu’on 
puilTe  lui  donner  ?  Ce  ne  peut  ètre  évi- 
demment  que  par  la  feule  envie  qu’on  a  de 
faire  du  Miniare  facré  qui  a  dit  cette  pa¬ 
role  ,  un  criminel  &  un  complice  d’une 
^bominable  Conjuration. 


CONCLUSION. 


On  ne  prétend  point  dans  ces  Réfle- 
xions  donner  pour  certainement  faulTe  la 
Conjuration, ni  le  fupplice  des  accufés  pour 
injufle ,  ni  eux-mèmes  pour innocens.  Leur 
crime  eft  peut-ètre  bien  prouvé  dans  les 
adtes  du  Procès ,  peut-ètre  l’ont-ils  avoué , 
ou  en  ont-ils  été  dùement  convaineus. 


yeux  à  la  lumiere  de  tels  aveux  ,  Se  qu’elle  ne 
dirige  pasfesavis  en  conformité.  Il  eft  également 
impoflibiequ’ellenefafrepasattentionàcequ’ofent 
dire  ces  Peres  ,  qu’u/2  Religieux  en  conféquence 
de  ce  qu’il  fgavoit  uvee ajjurance ,  que  piu  (lenir  s  com- 
ylotent  contre  la  vie  du  Roi ,  peut  dire  innocemment 
que  la  vie  duRoi  fera  courte.  Cette  étrange  déciflcn 
fuffit  feule  pour  mettre  dans  toute  fon  évidence  la 
compìicité  de  la  Société  elle-méme  ,  d’autant  plus 
que  Malagrida  n’avoit  pas  feulement  prédit  la 
courte  tlurée  de  la  vie  du  Roi ,  mais  encore  ,  qu’il 
jìe  pafferoù  pas  le  mois  de  Septembre. 

Mais 


Mais  le  Manifefte  ne  nous  donne  point  dé 
lumiere  fur  tous  ces  points.  Il  fe  peut  faire 
que  les  indices  antérieures  des  mauvaifes 
dilpoiìtions  des  accufés  à  Fégard  du  Roi , 
jointes  à  celles  qiFont  pii  donner  Ieurs  ar- 
mes ,  Ieurs  chevaux  ,  ieurs  forties  noéhir- 
nes ,  flirt out  celle  de  la  nuit  ou  Fattentat  a 
été  commis  ,  ayent  fait  naìtre  dii  foup^on, 
que  ce  foupjon  ait  donne  lieu  à  des  re- 
cherches ,  &  que  ces  recherches  ayent 
procuré  une  pieine  certitude  du  fait.  Mai? 
quoique  tput  cela  puiffe  ètre,  les  objet$ 
de  nos  réflexions  fur  le  Manifefte  ne  font 
pas  moins  fondés.  Elles  roulent  i°.  fur 
la  légereté  des  motifs  par  lefquels  on  veut 
que  les  accufés  fe  foient  déterminés  à  fe 
précipiter  dan$  Fabime  du  Regicide  , 
quoique  ces  motifs  foient  entierement 
oppofés  aux  lumieres  de  la  prudence  hu- 
maine ,  &  mème  au  cara&ere  des  paffions 
des  gens  de  qualité ,  qui  certainement  ne 
feront  jamais  d’humeur  à  fe  livrer  au  plus 
horrible  &au  plus  infame  des  crimes,  uni** 
quement  parce  qu’ils  ne  jouiffent  pas  de 
la  confiance  de  leur  Roi,  &  qu’ils  n’ont 
pù  obtenir  de  plus  grands  honneurs  ou 
d’autres  récompenfes  (  47  ),  z°.  Nos  ré- 

(47  )  Mais  quand  on  de/ìre,  comme  le  Due 
d’Aveiro.,  de  s’affeoir  fur  leTrone  de  fon  Roi  ; 
quand  on  veut  comme  le  Marquis  &la  Marquife  de 
Tavora  fe  venger  de  ce  qu’on  rf  a  pas  été  éievé  aux 
prenueres  dignkés  duRoyaunie  ;  quand  oneftffo 


r  *  1°  « 

flexions  ont  pour  objet  de  relever  cette 
abondance  &  cet  amas  d’expreffions  em- 
phatiques  qu’on  entaffe  les  unes  fur  les 
autres  pour  gradir  des  motifs  fifrivoles; 
camme  s’il  fuffifoit  d’employer  des  exa* 
gérations  &t  des  hyperboles  pour  en  ag¬ 
grandir  la  petiteffe  ,  &  leur  donner  du 
corps.  3  Nous  y  relevons  encore  cette 
confufion  y  ce  melange  de  narrations  inu« 

duitau  point  de  croire  qu’entuantle  Roi  ,  on  nfc 
tomrnettra  pas  un  péché  véniel;  quand  on  a,  cora¬ 
me  les  Jefuites ,  la  fureur  de  vouloir  conlerver  fes 
ufurpations,  éviter  une  réforme  humiliante ,  (e 
venger  de  ce  qifon  a  été  ignominieufement  chalfé 
J  une  Cour:  ne  font-ce  pas  là  des  motifs  proporr 
tionnés  &  à  la  grandeurdu  crime  &  aux  paflìons 
1  ont  fait  commettre  f  A u  refle  le  moyen  de 
ii’etre  pasindigné  des  effòrts  que  les  JeFukes  font 
ici  pour  jetter  ^  cornine  dans  tout  le  refte  de  c&s 
Réfìexions.,  des  doutes  fur  le  crime  du  Due  d’A*» 
veiro  &  de  fes  complices  ì  Pourquoi  ces  dou- 
les  ,  fi  ce  n’eft  pour  rendre  le  Roi  de  Portuga!  très- 
odieux,  pourlefaire  regarder  comme  un  Prince 
Capable  defefouìller  dujdng  innocente  a  infi  gu’ott 
le  lui  a  reproché  plus  haut ,  enfin  pour  faire  enten- 
dre  que  ce  Monarque,  fes  Miniilres  ,  &  les  Jvges 
Souverains ,  qui  ont  condamné  les  Conjurés  qua 
ces  Peres  cherchent  à  innocenter ,  méritent  cetta 
menace  divine  qu’on  a  déja  appliquée  à  Sa  Majefté 
Très-Fidéle  :  Les  hommesfanguinaires  &  trompeurs 
Ti'arriyeront  pas  d  la  moitié  de  leurs  jours .  Ce  Mé- 
morial  des  Jefuites  met  donc  évidemrnent  le  com- 
bleaux  crjmes  de  ces  Pvehgieux.  Eh  quei  l  N’eft- 
ce  pas  a  (fez  d’aflafliner  les  $qì$  5  faut-il  encore  l.es 
deshonorer? 


tiles ,  &  de  détails  fur  les  cìrconftances 
dii  crime  ,  de  própos  &  de  raifonne- 
mens  ambigus  qu’on  entremele  les  uns 
dans  les  autres  ,  comme  pour  en  chercher 
quelqu’un  qui  ait  l’apparence  de  preuve 
convaincante.  40.  De  plus  ,  ce  qui  nous 
frappe ,  c’eft  l’indécence  dii  perfonnage 
qu’on  y  fait  faire  au  Roi ,  &  les  foupqons 
qui  viennent  tout  naturellement  à  l’elprit 
que  la  réconcillation  des  prmcipaux  &  des 
plus  illuftres  accufés  a  eu  des  motifs  tout 
différens  de  ceux  qu’on  y  veut  donnea 
50.  Enfin  ce  qu’on  ne  peut  s’empècher 
d’y  obferver,  c’eft  cette  affe&ation  fifur- 
prenante  &  fi  marquée  avec  laquelie  on  y 
charge  les  Jéfiiites  en  général  &  en  par- 
ticulier  deces  infàmes  épitétesde  pefìdes, 
de  traitres  ,  d’apoftats,  de  inoteurs  &  de 
ehefs  d’une  horrible  Conjuration  ,  fans 
pouvoir  les  appuyer  fur  autre  chofe  que 
iiir  quelques  préfomptions  arbitraires  ti- 
rées  de  faits  ou  calomnieux  ou  nullement 
prouvés,  oufur  des  indices  très-éloignées 
&:  de  fimples  foup^ons.  (48)  Ce  qui  dé-y 

(  48  )  Un  Tribunal  entier  tei  que  celui  de  17/2- 
confìdence  5  compofédes  premiers ,  des  plus  gr:>ves 
&  des  plusrefp^drìbles  Magiftrats  d’un  Royaume 
déclare  autentiquement  &  foletnnellement  a  t  t 
TUniversj  &  lurlevu  des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes  ,  qu'il  eù  conflati  1  prouvé  &  dt.no  tré , 
que  les  Jefuites  font  les  Chef s de  cette  hcrrilìe  C  n- 
juration  f  &  l’un  de  ces  perfide s>  de  ces  traitres  % 


f  n 

mentre  que  la  caufe  de  ces  ReUgieux  eff 
déja  jugée ,  avant  qu’on  ait  commence 
leur  Procès  ,  &  que  par  les  opprobres  & 
les  outrages  dont  on  les  accable  avant  de 
leur  avoir  prononcé  leur  Sentence  ,  on 
vile  à  dilppferl.es  peuples  à  entendre  leur 
condamnation  ,  &  à  fe  raffafier  dufpec- 
tacle  de  leur  terrible  cataftrophe. 

.Mais  y  a-t-il  donc  nen  de  plus  indiane 
d?un  Juge  équitable ,  impaniai  &  moderé , 
que  de  commencer  par  diffamer  un  poupa- 
ble  &  l’accabler  d'injures ,  avant  d’avoir 
jugé  fa  caufe  &  prononcé  fa  Sentence  (49)} 

àeces  Apoftats  ,  011  pour  mieux  dire,  le  premier 
&  le  chef  de  tous  les  autres  5  ole  venir  donner  le 
dementi  à  c et  Augufte  Tribunal ,  ali  Rei  lui- 
meme,  &  dire  qu’on  n’a  a  leur  oppofer  que  des 
snptsenflés,  des  narrations  inutiles  ,  demenusdé- 
fails ,  des  préfomptions  arbitraires,  des  indices 
élo:gnees ,  de  fimples  foupqons  !  Qu’en  conclura-r 
t’on  5  li  ce  n’eft,  que  l’impudence  de  ce  Jefuite 
vientmettre  le  comble  aux  autres  crini  cs,  donc 
lui  Se  les  autres  Jéfuites  ont  été  démontrés  coupa*- 
bles  ? 

(  4 9  )  Autre  impofiure.  Mais  n’a-t’on  pas  déja 
inilruit  leur  Procès  en  faifant  celui  de  leurs  com- 
pìices.  N’eft-ce.  pas  en  conféquence  des  preyves 
qu’op  7  a  acquile?  de  la  part  principale  qu’ils  ont 
cu  à  la  coniuratjon  ,  qu’on  a  mis  au  cachot  Mala - 
.grida  ,  Alexandre ,  Màtos ,  &  tant  d’autres  de  leurs 
Confreres  i  Au  nombre  de  ces  preuves  démor.flrati- 
l'cs  Zf  convitine  ante  $  }  comme  leRoi  de  Portugal’les 
appelie  dansfon  Mcmoire  au  Pape Clement'XI IR 
p.  zp  3  il  y  en  3  qui  ibiìLtirées  deslettres  & papiers 


Tenrr  une  feitiblable  condifite  à  Pcgàrd 
des  Jefuites ,  n’efl-ce  pas  s’engager  Ics 
condamner ,  &  cornine  en  donner  fa  pa¬ 
role,  a  fin  d’empècher  qu’on  ne  regarde 
cornine  un  grief  infupportable  à  la  plus 
extréme  injuftice  les  affronts  &  les  in- 
fultes  dont  on  les  a  couverts  par  avance  ? 
(50)  Ce  n’eft  pas  la  premiere  fois  que  ces 

-  *  » 

erigi naux  de  ces  Retigieux  inter ceptés  (f  faifis  (Ib.) 
Les  aveux  des  Coupables  tjrles  dépojitions  de  plujìeurs 
témoins  oculaires  (Ibid.)  font  cntrés  dans  le  corps 
de  cespreuvcs.  Y  a-t-ilrien  de  plus  dcmonftratif 
&  de  plus  convaincant  ì  Sont-celà  òespréfomptiens 
arl'ìtràires  ,  des  indices  éloignées ,  de  Jimvles  foup~ 
$ons  ì  Le  Procès  des  Jetuites  efldonc  déja  touc 
fait.  Il  l’e/1  tellement ,  que  ftns  les  egarrls  que  le 
Rei  de  Portugal  a  voulu  avoir  pour  lesimmuni- 
tés  des  Ecclélìaftiques  de  fon  Royaume  ,  ces  Je¬ 
fuites  evidemment  coupables  auroient  é té  com¬ 
pri5  Gans  1  Arrét  decondamnation  des  autres  Con- 
jurés,&  punis  avec  eux. 

(  5°  )  Quar|d  Ravaillac  a  affaflìné  Henry  IV, 
quand  i’exécrable  Damiens  a  porte  fa  main  parri- 
cide  fur  notre  auguffe  Monarque  ,  a-t  on  attendi! 
3eur  condamnation  pour  les  traiter  de  Monfires» 

^  les  charger  de  tounes  les  expreflionsqu’une  jufte  . 

andignation  fugger“*Les  Jefuites  de  Portugal^ 
ontéti.*  aulii  evidemment  pris  furie  fait.  Il  ctoit 
notoire  qu’ils  faifoient  en  Amcrique  une  guerre 
déclarée  à  leur  Souverain  ,  Se  qu’en  Europe,  ila 
le  decrioieut  partoutavec  une  rage  inconcevable. 

En  mème  tems  qifon  a  arrété  les  Conjurés?  Se 
qu’on  a  renfc-rmé  le  reftant  des  Jefuites  dans  leurs 
Majfons  ,  on  a  trouvé  les  uns  &  les  autres  fai  fi  s  de 
papier s  &aécrus,  où  Ics  Jefuites  avoient  traci 


Religieux  fe  font  vùs  accufer  de  conjufS-ì 
tions.  IIsTontété  bien  desfois,&  endivers 
Royaumes  :  en  Angleterre ,  du  tems  dxiRoi 
Jacques  :  en  France,  fous  le  Regne  d’FIen- 
ri  IV.  peu  après  en  Allemagne  contre  le 
Prince  Maurice  de  Naffau  ;enfuìte  enPo- 
logne  contre  la  vie  du  Roi  Sigifmond.  (5  i  ) 

toutlc  pian  de  la  Conjuration  &  de  l’atfentat.  Et 
qui  voujoient-ils  faire  cruellement  perir  à  coups 
de  carabine  s  f  un  Roi ,  Pamour  detoutfon  Peu- 
pie,  fouverain^  ment  digne  dJen  étrecheri,  qui  fa 
comblé  de  fes  bienfaits ,  quiréunitaux  plus  gran- 
des  qualités  Royales  ,  la  bonté ,  la  douceur  ,  Li 
genérofìte  les  plus  admirables.  Eft  il  poffìble  en 
pareiiles  circon/lances  de  ne  pas  éclater  contre 
desmonftres,  qui  non  contens  de  détefter  un  fi 
grandRoi,  un  fi  bon  Pere,  font  convaincus  par 
les  preuves  les  plus  fortes  d'avoir  forméle  détefta- 
ble  projetdele  faire  afiafTìner  f 

(  5 1  )  Ehpourquoi  font-ils  les  feuls  de  tous  lef 
Ordres  Religieux  qui  fe  font  vus  fi  fouvent  &  en 
tant  de  Royaumes  accufés  de  conjurations  contre  la 
vie  des  Rois  ?  N’efl-ce  pas  parce  qu’ils  font  effen- 
tiellement  &  par  nature  ennemis  de  toutes  les 
Térescouronnées  ,  qui  ne  leur  font  pas  affervies? 
N’efl  ce  pas  parce  qu’ils  font  les  feuls,  qui  depuis 
fleux  cens  ans  enfeignentfans  aueune  interruptìon 
qu’il  y  a  bien  des  cas  où  il  eft  permis  de  tuer  les 
Rois  fans  commettre  un  feul  péché  venie!  ?  N’eft- 
ce  pas  la  Doftrine  confante  de  feurs  principaux 
Théologiens  l  Bellarmin  ,  Brigwater  ,  Delrio* 
Perlon  ,  Valencia  ,  Mariana  ,  Emmanuel  Sa, 
Tolet,  Molina,  Salmeron  >  Scribanìus  ,  Leflius* 
Vafquez,  Gretzer,  Becan  ,  Azor  ,  Suarez  ,  Lo- 
rin  ,  Baltazar  Alvarez  ,  Keller,  Santarel,  Tan«* 
per,  Tirin  ,  Hereau>  Efcobar,  Dicaftiilo  *  Ba*s 


Mais  darts  tous  ccs  pays  ils  ont  exil’avan* 
tage  de  voir  lei  ealomme  s  evanouir ,  o C 
leur  próbité  ,  leur  innocencc  en  CiOveniF 
plus  éelatantes  ;  parce  qu  on  lcur  a  donne 
partout  la  liberto  de  le  detendre  ,  &  qu  on 
y  a  toujdufs  obfervé  à  leur  égard  les  re- 
gles  des  Jugemens.  (  5  2)  En  Alienlagne  Se 
en  Pologne  leur  innocenee  a  été  mife 
couvert  de  tonte  atteinte  par  les  déclara- 
tions  mèmes  des  coupables  ,  &  par  les  de~ 
pofitions  des  témoins  les  plus  autentiques. 
En  Angleterre ,  c'eft  un  fait  notoire  &  dé- 
inontro  que  io  Pere  Henri  Carnet ,  qui  y 
eft  mort  glorieulement  polir  la  défenfe  de 
la  Foi,  nétoif  point  l’auteur  des  écritsqui 
lui  ont  été  fauflement  attribués  par  des 
impofteurs ,  &  qui  n’avoient  été  compo- 
fés  &  ne  lui  ont  été  imputés  que  par  leS 
Héretiques  Calvirtiftes  de  Franee  ,pour  fa- 
tisfaire  leur  baine  &  leur  méchanceté.  Ces 
faits  ont  été  juftifiés  par  l’atteftation  très- 

fembaum  ,  Lacfoix  ,  Zaccheria ,  &c.  &c.  &c* 
l’ont  enfeignée.  Et  pourquoi  l’ont-ils  enfeignée ,  (i 
ce  n’étoit  polir  la  faire  mettre  en  pratique  comme 
ils  Pont  fait  tantde  fois  en  divers  Pays  ì 

(52)  I/Apologifte  a  apparemment  oublié  le 
fupplice  du*Pere  Guignard  &  l’Arrét  du  Parlement 
de  Paris  du  2  6  Décembre  1^4.  Pcut  -  étre  regàr- 
de-t-il  Guignard,  ainfi  que  Carnet,  comme  un 
martyr,  &le  Parlement  comme  un  Tribunal  hé- 
rétique?  Il  a  encore  oublié  fans  doute  les  cir- 
conftances  du  fupplice  de  Garnet  &  d’Oldccor- 
uè  ,  &  les  Arréts  qui  les  ont  condamnés  cn  A11- 
gleterre? 


Civ 


fionorable  dii  Roi  Très-Chrétlen  HemV 
iv.  Jm-merrie,  qui  non  content  de  laver 
!es  Jefintes  de  la  calortmie,  ajouta  en  Teur 
jayeur,  en  préfence  du  Parlemert ,  ces  pa- 
ro  es  b  mcmorables  :  AW  unquam  inveri- - 
ius ,  qui  ab  his  nium  Regum  didiclfftt  f  c?i 
De  fi  glorieiix  triomphes  de  lenir  iVno- 
eence  devroient  aujoiird’hui  fendr  en  leur 
taveur  de  fondement  à  la  plus  jufte  nré- 
omption  ,  mais  puifqiie  le  contraire  eli 
arri  ve,  comment  pourroient-ils  fe  flatter 
e  remporter  un  iemblable  triomphe  à  L>s- 
fconne  ?  Ils  n’oferoientl’attendre  aue  d’un 
3mracle  ue  la  céiefìe  Providence  ,  parce 
ia  calomnie  y  marche  fìerementarmée 
<ie  1  autorite  &  de  la  Puiffance,  pour  lès  y 
couvrir  d  ime  infamie  publique,  f'ans  ciril 
jeur  joit  rhème  permis  de  fe  défendre. 
iJtja  Fon  fait  paroitre  aux  veux  de  l’Uni- 
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Cn)  C>ù  les  Jéfuites  ont-ils  prisce  beau  frait  In- 
counu  a  tous  nosHiftoriens?  Comment  Henri  IV 
a-t-il  pu  dire  ce  qu’on  lui  impute  i ci ,  lui  qui  avanl 
penfe  permane  premiere foisTous  le  cornandone 
les  Jefunes  avoient  arme  Jean  Ouue] ,  &  domi! 
cut  urie  dent  calice ,  s’ctoitécrié  :  faut  -  il  cui  les 
11t.es  foient  convaincus  pur  ma  bouche  l  CeVrand 
01  nefut  pas  /?  heureux  la  feconde  fois.  Si  lf*s 
Jeiuites  trop  violemment  atteints  par  vne  f0ul» 
ce  preuyes  dWétèles  principaux  auteurs  de 
cet  horrtble  alFalIìnat,  n’en  ont  pas  recu  le  cha- 
ftment  qulils  méritoient ,  ils  n’en  ont  été  redeva- 
b.es  qu  a  une  autorné  fuperieure,  qui  empéclta 
quon  approfondir  la  recherchedes  Complicesde 
Ravai.lac.  Cen’eftpas  la  deridere  fois  qu’iJs  ont 
cu  le  ir*  e  in  e  b^nheur, 


!  P  _  .  .. 

^ers  un  monument  éclatant  de  leur  Igno¬ 
minie  dans  un  Manifefte  public  autorifé 
par  le  Tribunal  de  la  Juftice.  Qui  pourroit 
avoir  la  hardieffe  de  donner  le  dementi 
à  ce  Tribunal  (  54),  &  de  défendre  l’hon- 
neur  de  ces  Religieux  ?  Si  quelqu’un  avoit 
affez  de  zele  &  de  courage  pour  le  faire  , 
ne  lui  diroit-on  pas  :  Nonne  &  tu  ex  illis 
es  ?  Quelle  confolation  refte-t’il  donc  à 
ces  infortunés  I  Pas  d’autre  que  celle  de  fe 
reffouvenir  que  Jefus,  Capitarne  de  leur 
Compagnie ,  a  été  condamné  par  les  hom- 
mes  à  mort ,  non  comme  un  féditieux  qui 
entrainoit  après  lui  tout  le  peuple  ,  corn¬ 
ine  rebelle  à  Céfar ?  &  qui  vouloit  afur- 
per  fon  Empire  (^5).  Perfonne  rfignore 
Te  dans  la  primitive  Eglife  les  Fideles 
etoient  livrés  aux  fupplices  ?  pour  la  feule 
raifon  qifils  étoient  Chrétiens  ;  mais  on 
donnoit  pour  prétexte  à  leur  condamna- 

(?4)  Il  n’y  a  que  des  Jefuites  qui  enpuiffent 
étre  capables ,  parce  qu’ils  le  font  de  tous  les  plus 
grands  excès ,  comme  on  le  voit  ici.  * 

fo5  )  Ces  facriléges  blafphèmateurs  ne  fe  font 
pas  contentes  de  comparer  leur  Malagricfa  à  Saint 
Antoinede  Pade  ,  &  aux  Prophetes  Elifée&  Ifa’ie. 
Ilsle  comparerà  ici  à  notre  Sauveur,  qtfils  ont 
la  burlesque  infolence  cTappeller  leur  Capitarne 9 
parce  qu'ils  (e  difentJTz  Gompagn ie  par  excellence. 
Il  n’efi  pas  étonnant  au’ils  le  coinparent  enliiite 
a  tous  les  Martyrs  de  la  primitive  Eglife.  Mais 
Jefus-Chrift  8c  (es  Martyrs  ne  con(piroient  Contre 
perfonne.  I ls  n’avoient  point  efes  entretiens  longs 
&  particullers  avec  de s  Conjurés.  lls  ne  cher- 
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tlon ,  qulls  étoient  inceftuenx ,  rebeltes  % 
TEmpereur,  adorateurs  d’une  tète  d’àne 
ou  de  quelqu’autre  animai.  Les  Héréti- 
ques  feront  retentir  de  toutes  parts  de* 
chants  de  triomphe  ?  lorfqu’ilsapprendronf 
le  fupplice  des  Jéfiiites  (56  ).  Déja  mème 
ils  repetent  &  font  entendre  par  toute  la 
terre  leur  ancienne  Chanfon ,  oytiln'y  a  ni 
ct itili  ni  forfait  dont  Ics  Jcfuitcs  ti  ay  iti  t  étd 

choient  point  à  foulager  leurdouleur  avec  eux  ,  8è 
a  faire  mutuelleinent  des  efìùfons  de  coeurayec  de 
defemblables  Scélérats. 

(16)  Pas  tant  que  le  croit  l’Auteur.  Un  des 
grands  reproches  que  les  Hérétiques  falle nt  à 
1  ngljfe  Carholique  5  c'ef:  de  fouffrir  dans  fon  feire 
ime  Société  d'hommes  qui  n*a  jamais  eeffédepuis 
la  dépravaMon  ,  Se  qui  ne  ceffe  point  encore  de 
corrompre  la  Foi  &  la  Morale  de  Jelus-Càrifl  * 
&  d’enfeigner  les  moyens  de  commettre  fans  fcru- 
pule  les  plus  graivds  crimes.  Si  ks  Herériques 
foyoient  eette  Société  chalTée  du  fein  de  l’Eglife 
&  chargée  des  Anathémcs  quklk  mérite*  cefe^ 
lortun  lujet  de  rnoins  pouf  les  injuj&es  reproches 
qub’ls  font  àTEpoufe  de  JefiiS'Chrilf.Ce  n’efìpoinr 
.la  faine  de  FEglife,  Zi  les  Jefuites  font  encore  dans 
ion  fein.  Elle  a  toujours  gémi  des  oppreflions 
qu7ils  lui  caufent ,  Se  des  feandales  qu’iSs  y  donnent* 
X)es  rinftant  que  cette  criminelle  Sociéié  a  paru  , 
Jes  plusgrands  hommes  de  TEglife  ont  prevu  fous. 
Jes  malheurs  dont  elle  feroit  Pauteur.  Ils  err  ont» 
averti  les  Papes  &lesRois.  Ils  onttranfmis  letrrs- 
gemifiemens  aux  grands  hommes  &  aux  Fidéles 
éclarres  qui  leur  ont  fuccédé.  Le  reproche  que  les 
Hérétiques  font  à ce  fujet  àTEglife,  eri  donc  fouve- 
Tainement  irqufìe  Si  plein  de  laude  té.  Us  fe  tairont 
&  ne  triompheroiu.  plus  3  guarii  la  Scciété  fera 


les  autturs  (<>'/')•  Chanfon  redite  nvectant 
de  confiance  par  leurs  cchos ,  qu’on  trouve 
*nème  parmi  lesCatholiques  de  ce  iiecle  fi 
éclairé ,  des  gens  qui  croyent  fermemervt 
que  ce  font  les  Jéfoites  qui  ont  apporta 
dans  le  monde  le  péché  originel,  que  ce 
font  eux  qui ,  par  le  moyen  cì’une  confef- 
iion  auriculaire ,  ont  engagé  Cain  a  tuer 
fon  frere  Abel ,  induit  Abfalom  à  fe  re- 
volter  contre  le  Rox  fon  pere  ,  &  folhcite 
Dalila  à  livrer  Samfon  aux  Philiftins  (58). 

.  r  ,  f  ► 

(  * 7  )  M.  !e  Tellier ,  Archevcque  de  Reims  di-' 
foit  :  les  Jéfuites  font  de  fori  honnétes  gens  ;  mais  il 
n'y  cl  voìnt  de  méchantes  ajfalres  ^  ah 1  lete  defouehcs 
fls  ne  fe  trourent.  Cegrand  Prélat  étoit-il  Héréti- 
que?  Mais  ici  l’on  n’a  befoin  du  témoignage  de 
perfonne,  les  faits  parlent.  Toutes  les  malheu- 
reufes  affiires  doni  l’Eglife  a  été  affligge  depuis  que 
les  Jefuites  font  corrompus,  les  ont  eu  pour  au- 
teurs ,  pour  chers  &  direéleurs. 

(  58  )  “Oh  pour  le  coup  on  ne  fe  feroìt  pas  a t- 
tenJu  que  le  bel  efprit  de  PÀuteur  eut  pris  i’eflort 
jufqu’à  une  lì  brillante  plaifanterie.  Mais  il  fe 
erompe.  Perfonne  n7a  jamais  ete  affez  aveugle 
pour  accufer  les  Jefuites  d’avoir  apporté  le  pé¬ 
ché  originel  dans  le  monde.  Il  nVft  que 
évident  qu’ils  Pont  au  contraire  Andanti  par  leur 
fyrfème  fur  Pétàt  de.  pur  e  nature,  qui  leur  fait  en- 
feigner  aveG  les  Pélagiens  ,  que  la  nature  de 
Thomme  n’a  été  ni  affoiblie  ni  blelTéepar  le  pcché 
«TAdam  ;  mais  qu’elle  a  feulement  été  dépouillée 
dons  furnaturels  ;  que  les  enfans  morts  fans  Bap«- 
téme&  les  Infidéles  qui  n’ont  point  entendu  parler 
de  Jt  fus-Chrift  *  &  qui  ne  le  fontpoint  fouiliés  de 
péehés  aéfriels,  jouiront  éternellementdans Future 
Tie  d’une  béatitude  uaturelle,  &  très-fupérieui'G  i 

C  vj 
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Apres  cela  qui  pourra  avoi'r  compa/W 

T/r-n8^infortUne ?  Les  Confreres 
de  la  Mifcricorde  refuferont  de  pradquer 

icur  egard  ces  exercices  de  la  méte 

Chreticnne  dont  ils  affiftent  les  crimineis 

condamnes  a  mort  (\9).  Il  n’y  aura  non 

plus  perfbnne  qui  olirà  les  recommander 

à  Dieu ,  quoique  l’EgliTe  ne  refufe  point 

ies  pneres  ,  meme  aux  Hérétiques  ,  aux 

Juifs  &  aux  Idolàtres  (<$o).  H 

Son  &  fcn"  ^  ?T0nde-  Quand  à  Cain  ,  Ab* 

alon  &  Dalila  ,  c  efl  apparemment  par  allégorie 

Sue  Anteur  en  parie  ,  &  peui-étre  qu'il  en- 

PcutcTrs  Iemcb,éme  t  “S  trois  ImPies  ’  le*  P«- 
r  de.s  Salnts  » les  rcbelles  contre  les  Rois  , 

^,  r  fP/irateUrS  C0"Ire  la  V,’c  Pnnees,  qui 

VT  3lT?  l0mmunémcnt  les  Jefuhes  pour 
t-onfelTerus  &  Diredeurs.  En  ce  cas  Ics  Catholi- 

<jues  donni  parie  ne  font  point  ff  déponrvusde 
uonsfens  ,  qu’il  voudroit  le  faire  accroire. 

<  l9  J  Lf  Confreres  de  la  Mi/èricorde  en  Por- 
fugal,  en  Italie  &  ailleurs,  font  de  pieufes  aflo- 
ciauons  deftinees  à  confoler  les  Crimineis,  à  les 
sccompagner  au  fupplice ,  &  àles  enfevelir  après 
kurmort.  Mais  l’Auteur  fe  trompe  Fort  ici.  Ily 
a  peu  dliommes  dans  le  monde,  qui  ne  fe  fiflent 

un  vrai  plailìr  de  rendre  à  tous  les  JeTuites  ces 
i>ieux  Offices.  * 

(60)  L’Apologifte  e/t  encore  ici  dans  Per- 
sreur.  Tous  les  bons  Chrétiens  ne  celferont  iamais 

iantqn  il  y  aura  des  Jéfuices  dans  le  monde,  d’a- 

dreLer  a  Dieu  pour  eux  cettepriere  :  Imple  facies 

tcmm  ignominia ,  £r  quccrent  nomea  tuum .  Domine. 

Amen.  Amen» 


RIFLESSIONI 


Sopra  il  Manifejlo  di  Lisbona 


I 


L  Manifello  inconiincia  la  Tira  narrativa  col 
rimetterlìal  contenuto  negli  Atti,  ed  alla 
Coflfeifione  dei  Rei;  irn  frattanto,  quelli  eh® 
fión  ebbero  parte  negli  Atti,  potranno  giudicare  dal 
ì  ontenuto  in  e Ili, fedamente  da  ciò  che  il  Manifello 
ce  ne  lafcia  fapere.  Quello,  à  prima  villa  ci  pre¬ 
sta  une  moltitudine  di  prefonzioni,  sforzandoli 
Ji  provarle  giulle  perchè  noti  cortiparifcano  pre¬ 
giudizi  ai  una  foprafina  malizia.  Ci  fà  unaigno- 
minioia  deferizione  dei  Geruiti ,  che  non  può  non 
renderli  fofpefta  a  quanti  non  fono  prevenuti  da' 
un  viliiìTimo  concetto  di  quelli  Rcligiofi  ;  una 

j  P'!CtUt.à  ^e-*e  (lua^t^  e  palfioni  dei  più 

oiiri ncfti  trai  rei,  del  loro  orgoglio  indicibile > 
della  loro  forprendènte  fnperbia,  infaziabile  ava¬ 
rizia  ,  ambizione  lenza  milura  ,  ed  invelenato 
odio  contro  del  Rè;  infine,  vuole  che  crediamo 
c  1  ?0f\  ebbero  altro  motivo  di  macchinare 

contro  il  Rè ,  fe  non  ch'il  vederli  fpogliati  della  4 

ina  confidenza ^  &  non  favoriti  à  mifura  delle  loro 
brame. 

II.  Ognuno  sa,  che,  ovelianvi  pruove  convin- 

e-Sl!  atItori  d>un  Slitto,  rendonli  fuperflui 
gl  mdizj  cavati  da  lumi  lontani,  che  al  più  pof- 

fono  ^m^afofpetto,  quando  i  re.  fono  incerti 
e  dubbio»  ,  dico  al  più  ,  perchè  fe  dui  confiderai!? 
perfone  Nobili, oltraggiate,  ed  ancora  meno  dife 
•ite;  fe  dal  mamfeftarfi  quello  tal  quale  imari- 
lu:o  aggravio )  0  dolore,  6;  dal  riconciliarli  tra 


foro,  gl’intereflati  nella  ftefia  querelfa,  fi  ha  ad 
inferire  liberamente  concertata  da  efiì  una  efe- 
cranda  confpirazione  contro  la  vita  dei  loro  Mo¬ 
narchi,  qual  Nobile,  e  qual  Vaffallo ,  al  facce- 
dere  d’una  Congiura,  farà  ficuro  di  non  effere  lira* 
fainato  in  Giudicio  contine  reo  di  lefa  Maeftà 
Perlocchè  il  Manifefto,  col  mendicare  ed  efag- 
gerare  indizj  tanto  remoti  e  tanto  fallaci  ,  dà  luo¬ 
go  à  prefamere,  che  negli  atti  manchino  con¬ 
tro  dei  rei  pruove  convincenti^  ©  almeno,  fa 
quelle  non  mancano  ,  tal  parte  non  breve  del 
Manifefto  è  inutile,  Smoderata,  eforbitante,  ed 
al  foramo  difdicevole  al  zelo  della  pubblica  yen-, 
detta. 

III.  Quello  ftefio  fi  deduce  dalla  confefiione 
dei  rei.  Se  la  confefiione  fia  adequata  al  corpo 
del  delitto  ,  effa  fola  vale  più  di  tutte  le  altre 
pruove,  e  rende  fuperfìue  le  mendicate  prefon-j 
zioni  legali  ,  le  tanto  nere  defcrizioni  dei  Ge- 
fuiti,  e  le  fcandalofe  pitture  dei  colpevoli.  Che, 
fé  la  confefiione  non  fune  piena  ed  intera,  nè  di 
tutti ,  fi  dovrebbe  dichiarare  quello  che  ì  rei  con- 
feffano ,  e  quello  che  negano  ;  altrimenti  fi  lafciar 
al  Pubblico  l’indovinare  in  quali  articoli-fieno 
convinti,  o  confefiì ,  e  quali  dei  rei  tali  fieno 
per  loro  confefiione,  o  quali  noi.  Laonde  non  e 
facile  lo  fcufare  in  quella  parte  il  Manifefto  di 

Vgrandemente  mancante,  e  tumultuario. 

IV.  Si  tralafcia  ,  perchè  non  fembri  prurito  di 
cavillare  che  ci  è  prefentato  un  Rè  fenz’alcuno 
degli  accompagnamenti  di  un  Souvrano  ,  not¬ 
turno  ,  falò ,  fenza  guardie ,  in  modo  poco  de¬ 
cente  alla  Maeftà,  che  gira, non  una  volta  mà  co  me 
per  coftume,  per  li  campi  e  perle  cafe  di  un  pri¬ 
vato  ,  che  poteva  già  effere  al  Rè  in  fafpetto  di 
fuo  nemico  dichiarato,  cui  il  Manifefio  ci  fa  cre¬ 
dere  fuggitivo  per  mal  animo  ;  mà  tanto  fi  cnc 
io  troviamo  nella  propria  fua  cafa>  ed  in  un  Po°5 


H 

dere  vicino  à  Li/bona ,  come  fe  per  le  Leggi 
s’intendeffe  fuggire  ,  chi  dalla  fua  cafa  di  Città  fi 
ritira  alla  fua  Villa.  Inoltre,  il  ManifeAo  ci  di- 
pinge  quello  feofuriofo  ,  fmargiaflb  »  impazien¬ 
te  ,  per  effergli  fallito  il  colpo;  indi  turbato,  è 
lenza  fpirito  al  vederli  prefo ,  con  farli  della  fua 
furbazione  pruova  del  fuo  delitto  *  come  fe  il  tur¬ 
barli  in  un  cafo  di  tanta  ignominia  e  pericolo 
fémpre  gra  vifiì  mo  >  fo  Re  il  precifo  carattere  dei  foli 
colpevoli,  niente  comune  agl’innocenti.  Si  tra- 
lafci a  parimenti  Pefpreffione  diAonante,  con  cui 

racconta  ellerii  il  Rè  confeffato  doppo  la  feri¬ 
ta,  dicendoli ,  che  li  confefsò  con  un  MiniAro 
Evangelico  :  voce  ,  che  non  è  in  ufo  fe  non  preft 
R)  i  Mini  Uri  ProteAanfi  delle  Sette  di  Calvino*’ 
Luttero  ^  Zuinglio,e  fomiglianti.  Quelli  fono, 
che  fin  dal  principio  li  ufurparono  il  nome  di  Mi¬ 
ni  fri  Et  angelici  ,  per  diflinguerfi  dai  Cattolici  Ro¬ 
mani;  e  tanto  crebbe  quella  loro  ingiuAa  ulur- 
pazione,  che,  e  nella  Diera  di  Ratilhona  ,  e  nel¬ 
le  pubbliche  Gazzette  ,  e  negli  Stromenti  e  Ram¬ 
pati  e  manofcritti ,  altro  più  non  intendeli  per  Mi— 
uiRri  Evangelici ,  che  i  ProteRanti;  benché,  à 
vero  dire ,  non  convenga  loro  tal  denominazio¬ 
ne  che  per  Antiphrqfim . 

V.  Fin  qui  fi  è  detto  fopra  il  Manifefio  in  ge¬ 
nerale;  ora  fipa/fe  ad  alcuni  riflefiì  su  quella  par¬ 
te  che  riguarda  ^Gelimi.  Se  queRi  Religiofi  lì  - 
rendevano  fofpetti  per  le  loro  cantate  ufurpazio- 
ni  nell’America y  per  li  raggiri,  e  perle  cabale 
onde  cercarono  di  Elevare  altre  Corti  contro 
quella  di  Lifhona  ,  perchè  rron  fi  procedette  irt 
Giudicio  contro  di  loro  ,  fubito  che  i  più  colpe- 
voh  tra  efii  furono  condotti  dai  Maragnone  à  Por¬ 
togallo.  Malhmamenre  che  di  queRi  tradimenti,  de* 

9u*h-  ^  n°  ^  cof*a  dalle  ^formazioni,  alle  quali 
i  Ma tufefko  rimette  il  Lettore  contenute ,  in  quel¬ 
la  detta  Relazione  Anonima  della  Repubblica  da’ 


OeluitJ?  Non  ballava  forfè  quello  delitto  di  fttafcifo? 
fta  ribellione  contro  del  Re;  eribellioneloflenuta 
co*  numero!!  eferciti ,  con  efperti  Ingegnieri ,  con 
treno  grande  di  artiglieria ,  e  copia-  grande  di  mu¬ 
nizioni  da  guerra ,  ed  iogni  Torta  di  arme ,  per  met¬ 
terli  fubito  in  prigioni  fotterranee  ,  degradarli, 
confegnarli  al  braccio  «Secolare  ,  e  privarli  di  vita 
come  traditori  e  ribelli ì  Si  dirà  forte,  nort  elferli 
ciò  efeguito  per  pietà,  e  clemenza  del  Rè.  Mi  vo¬ 
leva  almeno  il  buon  ordine ,  che  loro  li  mani- 
teflaffe  la  grande  indulgenza  di  Sua  Maeftà  j  ac¬ 
ciocché  in  avvenire  viveffero  foggetti ,  e  grati 
alla  Reale  beneficenze.  Eppure  nulla  noi  Tappia¬ 
mo  di  tale  indulgenza  :  Tappiamo  per  contrario 
e/Terfi  impiegata  ogni  opera  per  infamarli  ,  col 
divulgare  in  tutte  le  parti ,  ed  in  tutte  le  lingue* 
la  loro  congiura;  che  fi  Tono  occupati  àRoma, 
di  quefio  e  di  altri  gravi  delitti ,  ad  ottenere  il 
Breve  della  Riforma;  ed  in  quello  mentre  ai  Ge¬ 
suiti  ,  trafportati  dalTAmerica  congiurati  e  ribel¬ 
li ,  fi  concederà  il  viver  liberi  ne’ Collegj  di  Por¬ 
togallo,  ove  furono  ripartiti  ?  Ella  è  in  vero  cola 
da  non  intenderli,  come  il  Minifìero  Portogliele 
tanto  fi  fidaffe  dei  Gefuiti  ;  perciocché,  fe  queftì 
Religiofi  fpinti  dal  cieco  interefìe  avevano  voluta 
ufurpare  al  Rè  i  fuoi  Dominj,  e  adoperato  di  fu- 
fcitargli  contro  altre  Potenze  ,  era  da  temere  a T- 
,fai ,  che  non  giugneiTero  à  macchinare  di  levargli 
ancora  la  vita  ,  eia  Corona.  Perchè  adunque  non 
entrò  in  quelli  fofpetti ,  quel  faggio  ed  infallìbiì 
Governo  ì  Se  non  perchè  ben  fapeva ,  chele  ufur- 
pazioni  de’  Dominj  ed  il  commuovere  le  Corti  > 
erano  mere  invenzioni  ed  impofture  ;  e  che,  ficco- 
me  non  era  mai  venuto  in  penfiero  ai  Gefuiti  di 
ufurparfi  gli  Stati  ,  così  non  era  da  temere  che 
loro  veniffe  in  penfiero  di  privare  di  vita  il  Rè. 

VI.  Ma,  fe  le  ftrepitofe  Tollevazionì ,  i  Rag¬ 
giri  >  e  le  cabale  dei  Gefuiti  dovevano  nei  Ma- 
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Ittfefto  fervide  di  fondamento  e  b afe  alla  preferì 
afone  ,  che  i  Gefuiti  foffero  i  motori  della  con¬ 
giura  contro  la  vita  del  Re,  era  ben  di  dovere  j 
che  delle  loro  follevazioni  e  rivolte,  fe  ne  alle- 
gallerò  pruove  indubitate  ed  infallibili  ;  ne  può 
non  dare  maraviglia  ,  che  fiafì  avuta  la  necellìtà 
di  appoggiarne  il  credito,  e  la  fede  ad  una  Rela¬ 
zione  anonima  ,  piena  d’incredibili  ftravaganze  c 
fole  ,  e  che  vuol  far  credere  che  i  Geluiti  infogna¬ 
vano  agl’indiani ,  che  dopo  di  aver  uccifì  i  Por* 
toghe  fi  tagliafforo  à  tutti  la  tetta ,  lenza  di  che 
i  morti  tornerebbono  in  vita,  ed  altre  limili  ba¬ 
gattelle.  Inoltre,  o  il  Miniftro  di  Portogallo  eh-1 
be  parte  in  quella  Relazione,  o  no.  Se  vi  ebbe 
parte  ,  perchè  non  accreditarla  col  luo  nome  ril- 
pettabile ,  e  colla  fottolcrizzione  degli  altri  Mi- 
nittri ,  come  hà  autorizzato  il  Manifetto  ,  che  ap-* 
poggiali  alle  rivolte,  alle  caballe  ,  ed  ai  raggiri 
che  in  quella  Relazione  li  raccontano  ?  Che  fe  poi 
non  eh  bevi  parte  alcuna  *  perché  prette  egli  tante 
cautele ,  acciocché  i  Gefuiti  non  potettero  impu¬ 
gnarla  ,  e  confondere  la  menfogna  f  Si  sà  ,  che 
quelli  PP.  furono  minacciati  di  tutto  lo  fdegno 
del  Rè  ,  fe  dattero  di  produrre  una  parola  di  rif- 
pofta  ,  e  che  avendo  elfi  procurato  >  per  mezzo  di 
Sua  Santità  ,  di  rifpondere  à  calunnie  tanto  pre¬ 
giudiziali  e  tanto  evidenti  ,  l’Ambafciadore  di 
Portogallo  ne  ditturbò Pefoctizione  con  bravate,' 
e- minacele.  Or,  come  in  un  delitto  ed  in  un’ac- 
cufa  non  giuftifìcata ,  vuoili  andare  contro  iljus 
naturale  ,  che  accorda  à  qualunque  reo  la  pro¬ 
pria  difetti  l  Come  ,  dopo  di  avere  impedito  a 
rifpondere  alla  calunniofa  Relazione,  lì  vuoltrat 
da  etta  fondamento  à  caricarli  di  altro  delitto  più 
enorme,  ed  abufare  della  Regola  :  femel  malli  r  > 
jrr&fumitur  femper  malus  ?  Ciò  che  da  quefta  Re¬ 
gol  i  fe  ne  deduce,  fi  è,  che  chi  calunnia  i  Ge- 
iùiù  nel  primo  catto ,  li  calunnia  ancora  nei  le- 
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condo;  echi  in  uno  non  hà  permetto  loro  il  di- 
tenderfì,  non  lo  permetterà  nemmeno  nell’altro  ; 
ma  non  può  già  feguirne,  ohe  per  un  delitto  ca- 
Junntofo ,  e  che  per  publiea  violenza  reftò  fepolto 
ira  le  tenebre,  Ha  lecito  di  prefumere  un  delitto 
non  immaginario,  mà  eliftente,  quale  il  Mani- 

e  o  vuol;  che  abbia  ad  eflere  la  congiura  conK 
tto  la  penona  facra  del  Rè.  6 

VII.  I  Gelimi  non  fecero  mai  lamenti  del  Mo¬ 
narca  ,  anzi  li  dichiararono  Tempre  loddisfatti  delle- 
lue  buone  intenzioni ,  dopo  ancora  effere  flati  al¬ 
lontanati  dalla  Corte.  Hanno  bensì  fatta  qualche 
querela,  ma  fuor  di  Giudicio  >  di  un  fuo  Miniftro 
arbitro  della  Regia  volontà  ,  nemico  dichiarato 
della  Jor  Religione,  autore  delle  loro  afflizioni, 

tlltt(^  mane&gla  e  fflfpone  in  quel  Regno.  Se 
ione  da  fofpettare,  che  macchinalfero  contro  la 

dl  a^cuno,  farebbe  contro  la  vita  di  quello» 
Miniftro  ,  ch’effl  incolpavano  per  unico  autore 
delle  loro  avverfità  ;  mà  di  quella  trama  non  fi  è 
potutoapportare,nèfiaccenna  il  menomo  indizio* 
JDjppiu  ,  fe  avellerò  tramato  contro  del  Rè ,  come 
per  così  orrido  attentato  volevano  fidarli  di  Fa- 
miglia  tanto  cofpicua  ,  tanto  contraria  alla  Coni-* 
pagnia  ,  e  novellamente  riconciliati  ?  Non  fape- 
vano  i  Gefuiti ,  che  fegreti  di  tanto  rilievo  non 
lono  da  confidarli  ad  amici  novelli  ì  Li  vorranno 
tanto  Aolidi  da  non  conofcere ,  ch’era  poco  ficuro 
il  Ce  gretto  affidato  a  tali  >  e  tanti  Perlonaggj  £ 
^ Tanto  barbari ,  e  temerarj  da  volere  làcrificare  sè 
flelfi ,  e  perfone  tanto  ragguardevoli  con  un  Reato» 
tanto  efecrabile,  quanto  è  rafiaffinamento  di  un 
Monarca;  e  perdere  il  proprio  onore  e  la  vita, 
ed  inoltre  gli  Stati  &  le  Famiglie  dei  Complici? 
Perche,  in  un  Regno  ove  non  è  fcarlezza  di  uo- 
mini  facinor o/i,  non  volgerli  piuttofto  a  due  o 
tré  malviventi  di  vii  effrazione,  che  col  prezzo 
4®/  o  jo  monete  ,  intraprendelFero  il  misfatto 
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Con  maggior  diflìmulazióne  e  cauteli*  ?  Bisogni 
ben’  effere  credulo  à  perfuaderfi  che  i  Gemiti , 
a’  quali  i  loro  Avverlarj  non  negano  perfpicaccia 
grande  ed  accortezza,  benché  unicamente  nel  mal- 
fare  ,  in  quella  occafione  di  tanto  grave  rifico  ab¬ 
biano  caminato  da  ciechi  ;  e  che  configliando  il 
Reicidio  ad  uno  di  quelli  Perfonaggj  ,  non  avel¬ 
lerò  ancora  fuggerito  il  modo  di  efeguirlo  con 

minore  pericolo.  . 

Vili.  Quanto  nel  Manifefto  fi  prefuppone  ed 
apporta ,  per  fare  i  Geluiti  motori  della  congiura  * 

'  è  così  lontano  dal  fondare  prefunzione  contra  di 
erti ,  che  non  giunge  à  formarne  una  tenue  conget¬ 
tura.  Dicefi,  che  fi  riconciliarono  colle  Famiglio 
ppr  innanzi  ad  erti  grandemente  contrarie  ;  dunque 
fc  ne  inferifee  !  Convenetunt  in  unum  adversùs  Do- 
tiìinum  ?  A  tralafciare  ch’è  dettato  ,  e  luggeri-. 
mento  di  prudenza  ,  in  tempo  di  pcrfecuzione* 
Cercare  di  addolcire  le  perlone  mai  dilpofte  ed 
avverfe  ,  £à  d’uopo  che  fia  infinitamente  preve¬ 
nuto  contro  dei  PP.  e  loro  nemico  ,  chi  da  un  an- 
.  tecedente  così  CriHiano  f  e  conforme  a^l’infegna- 
mentì  del  Vangelo,  ne  deduce  una  cosi  diabolica 
confeguenza.  Continuarono  i  Gefuiti ,  dopo  la  re- 
conciliazione,  à  trattare  coi  Nobili  di  quelle  Fa* 
mrglie,  ed  à  tenere  con  efli  converfazione  di  fre¬ 
quente;  dunque,  fe  ne  inferifee  ,  trattavano  di  al- 
fafiinare  il  Rè  ì  Oltrecchè  non  può  effiere  di  ma¬ 
raviglia,  che  impediti  dal  Concertare  e  Predica¬ 
re,  averterò  più  di  tempo  ad  ammettere  perfone 
à  privati  Colloquj  ;  dovrà  in  Giudicio  valere  que¬ 
lla  infelice  prefonzione  contra  qualunque  perfona 
Pia  e  Religiofa  ,  che  afflitta,  o  giurtamente  o  in- 
giuftamente,  ammetta  alla  fua  converfazione  chi 
fi  dolga  del  Rè,  o  del  Governo,  particolarmente 
fe  da  quelli  vadafi  à  palefare,  e  follevare  l’anima 
addolorato  ed  afflitto  ?  La  M archefa  di  Tavora 
fece  gli  Efercizj  fiotto  il  P.  Malagrida  ,  dunque* 


fe  ne  inferi  fce  negli  Efercizj  degnati  alla  Rifor¬ 
ma  della  Vita  e  de’  Coftumi,  'il  Padre  la  induffe 
e  la  difpofe  alia  nefanda  Congiura  ;  nè  à  ciò  pre- 
fumere  può  e/Fere  di  oracolo  alcuno  la  lun?a  co¬ 
lante  Fama  univerfaile,  della  /ingoiare  bontà  ,  e 
Tanta  vita  di  quel  Religiofo.  Se  lecito  il  cosi  difi 
correrei  e  sì  fatti  raziocini  chiamarli  prefazioni 
legali,  lara  necefiano  conchiudere ,  che  nel  Foro 
Lugano  fi  reputano  fcandalofe  off e  Te  al  ben  Pu- 
blico^  le  azioni  Cri/liane  di  riconciliar/i  i  nemici 
tra  loro;  il  trattarli,  poiché  fono  riconciliati  ;  il 
confolar/ì i  vicendevolmente  gli  afflitti  ^  ed  il  dedi¬ 
car/:  ad  efercizj  fanti  di  pietà  e  di  virtù. 

1X.^  Xon  havvi ,  egli  è  vero  ,  di  cui  non  Cia  ca^ 
pace  il  cuore  del  uomo  ;  ciò  nono/fante  ella  è  re¬ 
gola  legale ,  che  il  deotto  non  1?  presume,  e  Guan¬ 
to  il  delitto  è  più  enorme  ,  e  piu  alieno  dalla  per- 
lQna  à  cui  vorrebbe  attribuirli.,  à  poterlo  prefu- 
tneftieri  di  pruova  tanto  maggiore  al 
Giudice,  che  voglia  fervir/t  fedelmente  della  bi¬ 
lancia  della  Giuftizra.  L  attentato  di  uccidere  un 
Rè  legittimo  ,  per  tirannico  che  finga/i  il  fuo  go-^ 
verno,  è  delitto  enormi/Timo ,  fotnmamente  alie¬ 
no  da  persone  Religioie ,  e  tanto  di  (conveniente 
al  loro  /lato  ,  che  a  volerlo  ad  elle  imputare ,  ri— 
chieggon/ì  pruove  infallibili.  Sono  per  ventura 
di  tal  Torta  le  addome  nel  ManiftRo ,  e  prefe  dal¬ 
la  LnLiana  r  conciliazione  >  dal  frequente  con— 
veriare,  dal  vicendevole  compatir/? ,  e  dai  fanti 
,  Efercizj  di  quelli  Rei igiofi  ?  Da  pruove  Tomi- 
glianti  non  può  contro  di  eflì  nafeere  prefonzio- 
ne ,  fenon  in  chi  ad  una  cieca  prevenzione  dell*  '' 
animo  centra  detti  Religioni  li  accoppj  una  ma¬ 
ligna  facilità  di  giudicare  ,  e  forfè  forfè  un /agret¬ 
to  odio  alla  loro  tede,  alla  loro  Dottrina  ,  alla 
loro  Profcffione,  ed  ai  loro  fanti  Minifterj. 

X.  finalmente  *  l’arroganza ,  e  fùperbra  che  11 
f^anifelto  rinfaccia  ai  Gefuitì  prima  della  ferita 
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del  Rè,  non  fi  accorda  punto  colla  umile  pronta 
ubbidienza,  nota  à  tutti?  di  qui  Hi  ReJigiofi  agli 
ordini  di  Sua  Maefli  ,  ed  a  quelli  del  Cardinale 
Saldanha  e  del  Patriarca.  Nel  tempo  di  una  el- 
*rema  umiliazione,  e  negl’incontri  ne’  quali  erat 
più  provocata  quella  fuperbia,  di  cui  fi  fan  pieni  » 
.a  prender  le  armi  in  difefa  del  loro  credito  ed 
onore,  oiTervano  i  Gefuiti  un  filenzio  efempla- 
re,  una  pazienza  e  toleranza ,  di  cui  andarono 
flo.rditi  gli  ftefiì  Miniftrj  Portoglieli  dentro  ,  e 
fuori  di  Spagna  ,  maravigliandoli  che  nè  in  pa¬ 
iole,  uè  colla  penna  prorompefTero  in  alcuna  ri- 
prenfibile  doglianza.  Or,  come  con  una  cosi  co¬ 
llante  condotta  può  comporli  quella  Immurata  fu¬ 
perbia  ,  que  nel  Manifeflo  è  ad  elfi  imputato  ?  Se 
la  tranquillità  confervata  nelTopprefiione ,  chia¬ 
mali  luperbia  e  fallo  ;  fePaffanno  in  una  atrocità 
impenfata  ,  quale  fi  è  per  ogni  buon  Vafiallo  il 
barbaro  alfafìfinamento  del  Principe,  chiamali  ti¬ 
more,  fbigottimento  di  perfone  complici ,  e  cam** 
bianfi  p.ex  tal  modo  le  virtù  in  vi zj  ;  potrafii  fi- 
,  :  milmente  procelfare  per  reo  di  lefa  Maellà  un 
S.  Antonio  di  Padova ,  con  maggiori  Profezie  e 
prodigj ,  di  quelli  che  fi  raccontano  del  P.  Malà- 
grida. 

XI.  S’incolp.ò  quello  Religiofo  di  aver  detta 
in  aria  Profetica,  che  breve  farebbe  la  vita  dò I 
Rè.  Colla  medefima  gravità  ed  afieveranza,  il 
dilfe  Ifaia  al  Rè  Ezechia,  fenza che, per  tutto  ciò 
fi  compieiTe  la  Profezia.  Che  ne  ricaveremo  non 
pertanto?  Che  mentì  Ifaia  ?  Non  già.  Che  defi¬ 
derò  la  morte  di  Ezechia  ?  Molto  meno.  Ciò  che 
fe  ne  ricava  fi  è,  effervi  delle  Profezie,  che  per 
adempierli,  dipendono  dal  porli  o  non  porli  certe 
.condizioni  rifervate  alla  Divina  Providenza.  Ài 
Rè  Acabbo  farà  tolta  la  vita  :  Potè  ,  e  dilfe  ve¬ 
rità  ii  Profeta  Elifeo  per  mezzo  di  uno  de’  fuoi 
,pifcepoli ,  non  allo  Hello  Acabbo  >  e  lo  tratterà 
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ya  perfido  e  traditore  ?  Parli  ,  o  non  parli  il  Pj 
Malagrida  in  tuono  Profetico  ,  da  quel  fuo  detto> 
non  le  ne  inferifce  nè  che  abbia  defiderato  la 
morte  del  Rè  ,  ne  che  abbia  avuto  parte  nella 
Congiura  ,  nè  che  ne  foffe  colpevole  :  anzi  egli  è 
ben  naturale ,  che  ,  fe  ne  foffe  flato  complice ,  fa- 
rebbefi  fommamenteguardato  dal  così  dire.Per  giu¬ 
dicare  dell’  enfali ,  e  del  fenfo  delle  fue  parole ,  im- 
portarebbe  affaiflìmo  che  il  Manifefto  ci  aveffe  rag¬ 
guagliato  dell’occafione  ,  del  tempo  e  delle  altre 
circoftanze  ,  nelle  quali  difs’egli  :  Breve  fari  le 
vita  del  Rè .  Lo  dice  un  fedel  Vaffallo  >  che  con- 
fiderando  la  fragilità  umana  fi  duole,  che  la  vits 
del  luo  Principe,  eia  felicità  del  fuo  governo  fog- 
giaccia  ad  uguale  fragilità  ;  ed  in  quefio  fenfo  * 
una  efprefftone  di  ftima ,  e  di  offequio  verfo  1= 
perfona  Reale.  Breve  fard  la  vita  del  Rè  ,  dicei 
paragonando  i  fuoi  giorni  coll’Eternità  -,  ed  11 
quello  fenfo  è  un  difinganno  comune  a  tutti 
mortali.  Breve  fard  la  vita  del  Rè  ,  può  dirfi  co 
lifleffo  alla  fua  compleflione  infirmicela  ,  o  poc< 
robufta  ;  ed  in  quefto  fenfo  è  un  pronoflico  me 
dico  e  fallace.  Breve  fard  la  vita  del  Ré  ,  Ce  par 
lift  di  un  Rè  che  ami  gl’inganni ,  e  lordili  di  far» 
gue  innocente-,  ed  in  quefto  fenfo  e  un  ricord 

della  Divina  minaccia  :  Viri  fanguinum  ù-  dolejt 
non  dimidiabunt'diesfuos.  Breve  furala  vita  del  Re 
dice  chi  congettura  ,  (  o  fe  affieme  lo  sa  di  certo 
lo  sa  in  modo  di  dire  dippiù  )  che  da  molti  fi  rrac 
chini  la  fua  morte;  ed  in  quefto  fenfo  fuol  effeir 
un  avvifo  che  difpone  la  Divina  Provtdenza  pe^ 
chè  siugendo  alle  orecchie  del  Re,  il  Re  pre 
fervili  dal  pericolo.  Che  fe  tanti ,  e  tanto  va 
fono  i  fenfi,  ne’  quali  breve  può  dirfi  innocent* 
mente  da  un  Religiofo  la  vita  del  Re ,  Perch=  “ 
tal  detto  avrà  à  prenderli  nel  fenfo  il  piu  d.teft. 
bile,  e  perverfo  che  poffa  avere  ,  fe  norl  1,a 

(eia  brama  di  fare  il  facro  Mmiftro  ,  che  1 L 
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proferito  reo  e  complice  di  un’  abbominevoU? 
Congiura  ì 

EPILOGO. 

'*  ■  *  ’  l  v-  '  '  I  '  «  '  *  *  ,  »  4  i 

NON  Ci  pretende  di  provare  ttcuramente  falla 
la  Congiura,  nè  ingiutto  il  fupplizio  dato  ai 
rei ,  nè  quefri  innocenti.  Forfè  il  delitto  farà  ben 
provato  negli  atti  ,  ed  i  rei  confetti  o  debita¬ 
mente  convinti  ;  mi  ciò  il  Manifetto  noi  fa  co- 
nofcere  baftantemente.  Forfè  gl’mdizj  previ  del 
mal  animo  contra  del  Rè ,  uniti  agli  altri  di  ar¬ 
me  5  cavalli ,  ufcite  notturne,  mafumamente  nel- 
la  notte  dell?  attentato ,  hanno  potuto  indurre  fon- 
petto  ;  cottcche  dal  fofpetto  tt  paflafie  alle  ricer¬ 
che,  e  dalle  ricerche  alla  piena  certezza  del  fat¬ 
to.  Benché  tutto  ciò  polla  ettere ,  i  Punti  del  Ma- 
m’fetto ,  fopra  de^>quali  tt  riflette,  fono  :  ie.  La 
leggerezza  dei  motivi,  dai  quali  i  reidiconfl  pre¬ 
cipitati  nell  abiflo  dei  Reicidio,  niente  conformi 
ai  lumi  dell’umana  prudenza  ed  alla  pratica  delle 
paflìoni  delle  perfone  Nobili  ,  alle  quali  non  fuole 
ettere  fprone  ballante  a  farle  correre  ad  un  tanto 
empio  ed  infame  misfatto  ,  nè  il  non  godere  del¬ 
la  confidenza  del  Re  j  ne  il  deflderio  di  maggiori 
cuori  ericompenfe.  i°.  L’amattamento  e  la  co¬ 
pia  dell  elpreflìoni  ,  colle  quali  tt  efaggerano  mo- 
-  tivi  tanto  df  boli,  quatt  colia  elàggerazione  tt  pon¬ 
ga  Audio  d 'ingrandire  la  tenuità  che  in  etti  tt  con¬ 
tiene.  3°.  La  confuttone ,  il  mefcolamento  di  rac¬ 
conti  fuperflui ,  di  lunghe  giravolte  (opra  il  de¬ 
litto,  di  ragioni  e  circoftance  ambigue,  alle  quali 
ii  cerca  di  frapporne  alcuna ,  che  abbia  più  com- 
parfa  di  pruova  convocante.  4°.  Il  poco  deco¬ 
ro  col  quale  è  rapprefentata  la  figura  del  Rè ,  ed 
*  fofpetti^  che  fa  nafeere  ,  che  il  riconciliarli  dei 
lei  principali  e  più  colpicui  >  nafcelTe  da  tuu* afe 
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irò  motivo  di  quelli  clic  Ce  ne  apportano, 
tanto  chiara  forprendente  convenzione  ,  onde  fi 
anticipano  ai  Geiuiti  ,  e  in  generale  e  in  parti-, 
colare  gl’infami  aggiunti  di  perfidi,  di  traditori; 
di  Apoftàti ,  di  motpri  della  orrenda  Congiura, 
fenz’altro  poi  allegarli ,  che  alquante  prefonzio^ 
4ii.  arbitrarie  prefe  da  fatti  ,  o  calunnio.fif,  o  in¬ 
certi  ;  da  lontanifiìmi  indizj  e  lofpetti,  con  che 
dimollrarfi ,  che  la  Caufa  di  quelli  Religiofi  è  già 
giudicata  prima  d’incominciare  gli  Atti  ;  e  che 
per  gli  obbrobrj  e  hrapazzi ,  de’  quali  ricopronfi 
pnrna  di  prononciare  la  Sentenza  ,  fi  mira  a  dii— 
porre  l’efpettatione  de*  Popoli  à  udire  la  condan¬ 
na  ,  ed  elfiere  fpettatori  della  catallrofe  della  loro 

tragedia.  ^ 

Qual  cofa  più  aliena  di  un  Giudtcìo  retto ,  im¬ 
parziale  e  moderato  ,  dell’infamare  un  reo  con 
detti  di  vitupero  prima  di  terminare  la  caufa,  e 
di  proferire  la  Sentenza  !  Non  è  egli  quello  vo¬ 
ler  impegnare  la  fua  parola  à  condannare  1  Ge-. 
jfuiti ,  perchè  non  fieno  convinti  d’infoffribil  ag¬ 
gravio  edingiuftizia,  gli  obbrobrj  e  vituperaci 
efii  anticipati  ?  Più  volte ,  ed  in  piu  Regni  fi  rid¬ 
derò  quelli  Religiofi  acculati  di  Congiura.  In  In¬ 
ghilterra  ,  al  tempo  del  Re  Giacomo  j  in  Fran¬ 
cia  ,  fiotto  il  regno  di  Enrico  IV  ;  poco  dopo  In 
Germania  ,  contro  il  Principe  Maurizio  di  Nal- 
fau;  indi  in  Polonia,  contro  la  vita  del  Rè  Si- 
gifimondo.  In  ognuno  di  quelli  Paefi  confegui- 
rono  di  vedere  dileguarli  la  calunnia ,  e  rilplen- 
dere  più  chiara  la  loro  probità  ed  innocenza, 
perchè  per  tutto  ebbero  efii  luogo ,  a  difenderli , 
coU’ofiervarfi  la  regola  dei  Giudicj.  In  Germa¬ 
nia,  ed  in  Polonia ,  fù  la  loroVinnocenza  pofia 
in  fialvo  dalla  pubblica  dichiarazione  dei  rei  ,<  e 
dalle  depofizioni  di  autorevoli  tefiimonj.  Jn  In¬ 
ghilterra,  per  elfierfi  fatto  palefie  e  comprovato, 
che  non  erano  altrimenti  dei  P.  Enrico  Garnet- 
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to,  ivi  morta  gloriofamente  in  difefa  della  Fe¬ 
de,  le  falfe  opere  imputategli  dall’impoftura  ,  e 
compofte  ,  e  à  lui  atrribuite  dal  malvaggio  odio 
degli  Eretici  Calvinisti  di  Francia,  per  Ponori- 
fica  deposizione  delio  fieSTo  Rè  Criftiani/IIrrio  En¬ 
rico  IV ,  che  oltre  il  purgare  li  Gefuiti  dalla  ca¬ 
lunnia,  aggiunfe  in  loro  favore  alla  prefenzadel 
parlamento  quelle  memorabili  parole  :  Nec  un - 
quam  inventus ,  qui  ab  his  necenz  Regum  didicijjet . 
Su  quefti  glorioh  fondamenti  della  loro  innocen¬ 
za,  dovevafi  ora  fondare  una  ben  diritta  prefon- 
zione  in  loro  favore  ;  ma  poiché  è  avvenuto  il 
contrario  ,  fi  lusingheranno  e/h  almeno  di  ripor¬ 
tare  in  Lifbona  un  fimil  trionfo  ?  Non  ardi¬ 
ranno  afpettarlo  ,  fuorché  da  una  miracolofa  Pre¬ 
videnza  del  Cielo  ;  imperciocché  la  calunnia  efee 
armata  dell’autorità,  e  della  potenza  à  divulgare 
la  loro  infamia  ,  fenza  che  ad  efiì  fi  permetta 
pure  il  difender/!.  Già  compari/ce  agli  occhj  di 
tutto  il  mondo  la  colonna  della  loro  ignominia 
in  un  pubblico  Manifello  ,  autorizzato  dal  Tri¬ 
bunale  di  Giufiizia.  Chi  avrà  coraggio  di  fimen- 
tire  il  Tribunale  ,  difendendo  l’onore  di  quefti 
Religiofi  ?  A  chiunque  ardifTe  di  lbftenerli  ,  gli 
fi  direbbe  :  Nonne  G*  tu  ex  illis  es  ?  Qual  con¬ 
forto  rimane  più  agl’infelici ,  fenon  il  ricordarsi 
che  il  loro  Capitano  Gesù  fù  dato  dagli  uomini 
à  morte  ,  non  perchè  foffe  Salvadore  del  mon¬ 
do  ,  mà  bensì  come  Sovvertitore ,  che  fi  traeva 
dietro  tutto  il  popolo  ,  e  traditore  di  CeSare  ,  à 
cui  voleffe  ufurpare  il  Regno.  Si  sà ,  che  nella 
primitiva  Chiefa  erano  giudiziari  i  Fedeli,  non 
per  altra  caufa  che  di  effere  Cridiani,  mà  fotta 
i  calunniosi  pretesti  che  i  Cridiani  erano  ince- 
fiuofi,  ribelli  all’Impero,  infanticidi ,  afiniani, 
che  adoravano  la  teda  di  un  Giumento.  Gli  Ere- 
nci  canteranno  il  trionfo,  nella  morte  di  quefif 
Religiosi  ì  già  fi  apparecchiano  à  ricantare .  c 
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fpargere  per  tutta  la  Terra  la  loro  antica  Canti* 
lena  :  Non  ejjervi  misfatto  y  ài  cui  non  fieno  autori 
i  Gefuiti.  Cantilena  così  creduta  dagli  emoli  lo* 
ro  ,  che  ancora  frà  Cattolici  di  quello  fecolo 
dotto  e  illuminato  ,  perfuadonfi  alcuni  efferenti 
i  Gefuiti  che  portarono  al  mondo  il  peccato  ori¬ 
ginale  ;  che  nella  Confeflìone  auricolare  confì- 
gliarono  Caino  ad  uccidere  Abele  fuo  fratello. 
Affatone  à  ribellarli  al  Rè  fuo  padre  ,  e  Dalila 
à  confermare  Santone  ai  Filiftei.  Quindi  chi  avrà 
compaffione  della  loro  flrana  difavventura  ì  Le 
fìeffe  Congregazioni  della  Mifericordia  nenie- 
ranno  di  farli  partecipi  di  quella  pietà  Criftia- 
na  ,  ch’efercitano  co’i  Giudiziari.  Non  faravvi 
chi  oli  di  à  Dio  raccomandarli  v  avvegnacchè  la 
Chiefa  non  neghi  le  fue  Orazioni  nemmeno  agli 
Eretici,  Giudei >  ed  Idolatri. 
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